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L’ARMEMENT DES 


Ce Mémoire a été rédigé par M. Je capitaine du génie 
Villeneuve, mou aide-de-camp, sous mes yeux et d'après mes 
idées. Je lesoumets ici à l’examen critique de MM. les officiers de 
l’artillerie et du génie, mon intention étant de profiter de leurs 
observations judicieuses, afin de le rendre moins imparfait. Je 
publierai également l’année prochaine un autre Mémoire 
sur l’emploi des petites armes dans les places ensuite ces deux 
Mémoires, corrigés et améliorés par la critique bienveillante de 
MM. les officiers de l’armée française, seront fondus en un seul, 
ouvrage élémentaire sur la Défense des Places , ouvrage impor- 
tant , dont le besoin se ferait vivement sentir dans line guerre 
défensive. Le général Rogmat. 


INTRODUCTION. 


« L’artillerie est le principal agent de la 
» des places. Arme de plus longue portée 
» toute autre, seule elle peut être employée 
» le commencement du siège. Seule capable d’ef- 
» fets puissans, il n’y a qu’elle qui puisse percer 
» les parapets des tranchées, endommager les épau- 
» lemens des batteries assiégeantes , en démonter 
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» l’artillerie, raser les parapets des sapes, en ba- 
» layer la tête. En un mot, arme exclusive de l’as- 
» siégé tant que l’ennemi est loin de lui , elle est 
» encore son arme la plus utile et la plus redouta- 
» ble quand il en est près. » 

C’est ainsi que Bousroard annonce le rôle impor- 
tant que l’artillerie est appelée à jouer dans la dé- 
fense des places, et son opinion est celle de la 
plupart des militaires ; aussi regarde-t-on généra- 
lement comme d’un haut intérêt l’art d’armer les 
places le plus avantageusement possible. Cet art 
s’occupe de la solution d’une série de questions 
telles que le nombre des bouches à feu, leurs ca- 
libres, leur dispositif sur le rempart aux diverses 
périodes du siège , le but des feux , la manière de 
les régler, les travaux des batteries, le nombre des 
travailleurs , celui des canonniers et des servans , 
les approvisionnemens nécessaires. Et comme cha- 
que place exige une solution différente de ces ques- 
tions, on a reconnu qu’il fallait commencer par fixer 
des principes généraux qui pussent servir de guides 
dans les applications particulières. 

Plusieurs militaires distingués s’étant déjà occu- 
pés de ce sujet, nous croyons nécessaire, avant de 
le traiter nous-mêmes, d’fndiquer ici leurs travaux. 

Le maréchal de Vauban, dans les Tables qu’il a 
laissées sur les approvisionnemens des places, a 
fixé la quantité d'artillerie nécessaire à leur dé- ’ 
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fense. Mais il n'a point fait connaître les bases de 
ses calculs, etil s’est bornéà dire que c’est après une 
étude particulière de tous les sièges de sa connais- 
sance, qu’il a rédigé ses tables. Toutefois on ob- 
serve dans les arméniens qu’il propose une loi bien 
facile à saisir. Pour toutes les petites places, jus- 
qu’au dodécagone compris , il indique dix canons 
pour chaque bastion ; et pour les grandes places au- 
dessus du dodécagone, après avoir calculé dix pièces 
pour chacun des douze premiers bastions, il se 
borne à huit pièces pour chacun des autres bas- 
tions en sus de douze. Quant aux mortiers , il sup- 
pose leur nombre, pour les-petites places, à très- 
peu près de cinq par bastion , c’est-à-dire moitié de 
celui des canons; et pour les places plus grandes 
-« que le dodécagone, il fixe ce nombre constamment 
à 60, dont 20 grands mortiers, 20 petits, et 20 
picrriers. Ces données de Vauban ont long-temps 
servi de base pour déterminer l’armement des 
places, sauf les modifications qu’il recommandait 
lui-méme d’y apporter, suivant les localités aux- 
quelles on les appliquait. 

. Cormohtaingne ne trouvant pas que les règles 
de Yauban fussent assez motivées, chercha à leur 
substituer des principes d’armement déduits d’une 
manière rigoureuse des besoins de la défense, à ses 
dillérentes périodes. Le travail qu’il fit dans ee but 
est inséré "dans son Mémorial pour la Dépense des 
Places. On y voit que l’auteur ayant choisi l’hexa- 
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gonc régulier pour exemple, commence par établir 
qu’il faut au moins pour celte place 3<i canous et 22 
mortiers, en tout 58 bouches à l’eu, mais qu'une 
plus grande quantité d’artillerie exigerait commu- 
nément plus de munitions qu’on b en pourrait mettre 
à couvert dans une telle enceinte, et plus de monde 
pour son service que la garnison n’en pourrait 
fournir. . 

11 cherche alors à disposer cette artillerie de la 
manière la jdus convenable , et à déterminer le 
rôle qu’elle doit jouer pendant chaque période du 
siège; voici en résumé ce qu’il indique. 

Pendant la première période , qui comprend l’in- 
vestissement, il place deux pièces de gros calibre 
à chaque saillant de bastion, et deux pièces de 12 
ou de 8 à chaque saillant de demi-lune; ces pièces 
sont destinées uniquement .à éloigner les camps de - 
l’ennemi , et à empêcher les reconnaissances de la 
place. 

Pendant la deuxième période, comprise depuis 
1 ouverture de la tranchée jusqu'à l’établissement 
des batteries de l’ennemi , tout le canon de la place 
est amené sur les ouvrages du front d’attaque et 
sur les ouvrages collatéraux, à l’exception d’une 
pièce laissée au saillant de chacun des bastions qui 
ne voient point les attaques. Cette artillerie tire 
pendant la nuit sur les travailleurs de l’ennemi , et 
pendant le jour sur les parties imparfaites des tran- 
chées. Elle emploie principalement le tir. à ricochet 
auquel Cormontaingne trouve les avantages suivans,: 

1 * ’* 
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i°. D’atteindre les travailleurs plus sûrement que le 
tir de plein fouet, à cause des bonds multipliés et 
rasans du boulet; 2 °. de plonger dans l’intérieur 
des tranchées; 3°. de n’exposer à aucun danger la 
garde du chemin-couvert; 4°- d’épargner la poudre, 
5°. de ne point fatiguer les pièces et leurs alFùts. 
Quant au nombre de coups à tirer , cet auteur, après 
avoir remarqué qu’il faut modérer le feu suivant l’ap- 
provisionnement de la place et la durée vraisembla- 
ble du siège , porte la consommation présumée à 
di* coups par pièce pour chaque jour et autant 
pour chaque nuit. 

Pendant la troisième période , comprise depuis 
l’ouverture du feu de l’ennemi jusqu’au couronne- 
ment du chemin couvert, Cormontaingne , insis- 
tant sur l’inutilité de combattre l’artillerie de l’as- 
siége&t , et sur la nécessité , au contraire , de 
s’attacher à retarder les progrès des tranchées , 
adopte un nouveau dispositif d’artillerie. Après 
avoir recombléles embrasures existantes, il en pra- 
tique de nouvelles sur les courtines, et y place les 
pièces de gros calibre , qui , dérobées au ricochet 
et peu en prise aux coups directs , apercevront 
cependant suffisamment les capitales des bastions , 
pour battre les cheminemens de l’ennemi. Les 
autres pièces sont placées sur les faces {les demi- 
lunes et des bastions d’attaque , et dans les places 
d’armes du chemin couvert, d’où elles tirent toutes 
à ricochet sans embrasures , ou bien avec des em- 
brasures à contre-pente. Dans celte même période, 
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il amène des pierriers dans les places d'armes sail- 
lantes des chemins couverts, dès que l’ennemi arrive 
a la troisième parallèle. 

Pendant la quatrième période , comprise depuis 
le couronnement du chemin couvert jusqu’à la fin 
du siège , 1 ennemi ne pouvant plus faire agir ses 
batteries de la deuxieme parallèle , Cormontaingne 
rouvre les embrasures précédemment comblées , 
afin de pouvoir agir maintenant contre le loge- 
ment de l’ennemi sur la crcte du chemin cou- 
vert, et contre les batteries qu’il y établit. Il gar- 
nit aussi les ilancs du front attaqué de quatre pièces 
chacun. 

Cormontaingne expose ensuite difTérens détails 
relatils aux mouvemcns de l’artillerie et à la cons- 
truction des batteries. 

Puis il calcule le nombre de canonniers et ser- 
vans nécessaires au service des pièces , et trouve 
que pour les 58 pièces dont il arme son hexagone, 
il faut journellement 85 canonniers et a3oservans, 
en tout 3 1 5 hommes ; de sorte que pour laisser 
a ces hommes deux jours de repos sur trois, et tenir 
compte des artificiers et ouvriers qü’il suppose au 
nombre de ioo, il demande 355 «ÿinonniers et 700 
servans. * 

Cormontaingne , enfin , calcule la quantité de 
poudre que consommera son artillerie, en admet- 
tant généralement que chaque pièce tire dix coups 
par jour et autant par nuit, presque toujours avec 
moitié de la charge ordinaire , réduction que per- 
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met l’emploi fréquent du tir à ricochet. 11 trouve 
ainsi une consommation totale de ira 1 * milliers de 
poudre, durant dix jours d’investissement et vingt- 
un jours de tranchée ouverte. 

On ne peut se dispenser de reconnaître que le 
travail de cet ingénieur justement célébré n’ait été 
d’une grande utilité, par les détails intéressans et 
les réflexions judicieuses qui s’y trouvent en grand 
nombre , sur le service de l’artillerie dans la défense 
des places ; mais il est difficile aussi de ne pas y re- 
marquer quelques principes hasardés et des omis- 
importantes, qui vont nous donner lieu à 
quelques observations. 

Première remarque: Le nombre de bouches à 
feu nécessaire à la défense de l’hexagone paraît fixé 
par Cormontaingne d’une manière un peu arbitraire. 
Cet auteur se borne à dire qu’une plus grande quan- 
tité d’artillerie, dans une place de cette grandeur, 
exigerait ordinairement plus de munitions qu’on n’y 
en pourrait renfermer, et plus d’hommes de service 
que la garnison n’en pourrait fournir. Relativement 
aux munitions , il est évident que la plus petite 
place offre assez d’espace , pour qu’onpuisseyétablir 
plus de magasins qu’il n*en faut pour contenir la 
poudre nécessaire à la consommation des batteries, 
que peut exiger sa défense. Quanta la garnison, sa 
force doit être calculée d’après les besoins de la place. 
D’ailleurs, on n’estime jamais à moins de trois mille 
hommes la garnison nécessaire à la défense d'un 
hexagone; or, une garnison de trois milb hommes 


peut consacrer journellement 5 à 600 hommes au 
service de l’artillerie, au lieu de 3i5. 

Deuxieme remarque. Dans les dispositions suc- 
cessives de 1 artillerie , Cormontaingne ne met au- 
cune pièce en batterie sur les flancs du corps de 
place, si ce n est au moment où les brèches sont 
ouvertes , sur les flancs qui les découvrent. Cette 
omission compromet la sûreté de la place, qui ré 
clame, dès les premières menaces de l’ennemi , des 
pièces sur chaque flanc, afin de repousser les in- 
sultes et les attaques de vive force. 

Troisième remarque. Les avantages attribués ou 
lir a ricochet, dans la défense des places, sont de 
peu d'importance, ainsi que nous allons le faire 
voir par une discussion détaillée. On dit d’abord 
en faveur de ce tir, que/e boulet atleintplus sûrement 
les travailleurs de l’ennemi , à cause de ses bonds ra~ 
sans. Cette assertion est incontestable; mais remar- 
quons que 1 assiégeant s’avance vers la place, de 
deux manières principales , à la sape volante ou à 
la sape pleine. Dans le premier cas , il ne travaille 
que de nuit, ce qui rend le tir à boulets dirigé 
contre lm tellement incertain , que pour le gêner 
sensiblement , il faudrait-consomraer une quantité 
considérable de munitions. On atteindra le même but 
bien plus sûrement, et à moins de frais, en tirant à 
mitraille pendant le temps présumé que l’ennemi 
emploie à se couvrir; plus tard, il devient inutile 
de tirer. Dans le cas où l’ennemi travaille à la sape 
pleine, quelle justesse peut-on espérer du tir à rico- 
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chct, pour frapper des tètes de sape, surtout si on 
l'effectue par-dessus les parapets ou avec des embra- 
sures à contre-pente, de manière que le pointeur 
n’aperçoive point le but sur lequel il doit tirer, et 
ne puisse juger de la justesse de ses coups ? Le 
tir de plein fouet sera bien plus efficace pendant 
le jour. De nuit , comme on n’aperçoit pas les têtes 
de sape, le tir à ricochet et le tir de plein fouet 
sont également impuissans pour interrompre leurs 
progrès. 

En second lieu, le tir à ricochet, dit Cormonfain- 
gne , porte le boulet dans l’intérieur des tranchées , 
ce que ne fait pas le tir de plein fouet. Le but de la 
défense étant de retarder les progrès de l’attaque, 
ce serait consommer inutilement des munitions que 
de jeter des boulets dans une tranchée déjà faite : 
ce ne serait que par hasard qu’ils y atteindraient 
quelques hommes : géhéralement ils ne pourraient 
pas même en empêcher la circulation. Cependant 
si l’on s’aperçoit d’un rassemblement sur un point 
de la tranchée , il sera essentiel de chercher à y plon- 
ger. Mais dans ce cas, l’obus est bien plus redou- 
table que le boulet. Dans le cas aussi où une tran- 
chée serait mal défilée des ouvrages , l’obusier est 
encore préférable au canon pour la ricocher, l’enfi- 
ler ou la prendre dccharpe. 

Le tir à ricochet a encore l’avantage, selon Cor- 
montaingne, de n’exposer la garde du chemin cou- 
vert à aucun danger, bious remarquerons à ce sujet 
qu'aussi long-temps que l’ennemi est hors de la por- 
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tée du fusil , les défenseurs du chemin couvert ne 
devant point tirer, ils se tiennent sur le terre-plein , 
où ils n’ont point à craindre les coups de canon des 
ouvrages en arrière. Lorsque l’ennemi est sous la 
portée du fusil et marche à la sape pleine, ces dé- 
fenseurs laissent encore agir l’artillerie pendant le 
jour : ce n’est que la nuit qu’ils sont appelés à 
tirailler; mais alors l’artillerie doit se taire, tant 
à cause des réparations à faire, que du peu de 
justesse de son tir ; d’où l’on voit que la propriété du 
tira ricochet, de permettre des feux simultanés des 
ouvrages et de leurs chemins couverts , est encore 
de peu d’importance. 

Enfin, le tir à ricochet, dilCormontaingne, épargne 
les munitions et ne fatigue point les pièces. Le tir 
de plein fouet sur des tètes de sape, lorsque l’en- 
nemi se trouve près des ouvrages, permet aussi 
d’employer de faibles charges , de manière à con- 
server des munitions jusqu a la fin du siège,, et 
c’est tout ce qu'il faut exiger. Il est même bon 
qua cette époque, elles soient toutes consommées 
pour la défense , et que les pièces soient hors de 
service. 

Concluons de là qu’en général le canon destiné 
à la défense des places ne doit point tirer à rico- 
chet , comme le recommande Cormontaingne , et 
comme l’ont admis d’après lui plusieurs auteurs f et 
que l’emploi de ce tir doit au contraire se borner à 
quelques cas particuliers assez rares , auxquels l’as- 
siégeant ne s’expose que par inadvertance. 
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Quatrième remarque. Un des principes fonda- 
mentaux de Cormontaingne est de faire, agir l'ar- 
tillerie sans interruption , la nuit comme le jour. 
Mais comment continuer ce feu? Les embrastires 
sont généralement déformées et engorgées par les 
coups de l’assiégeant , et on ne peut les réparer 
qu’en profitant dé 1a nuit. Il faut de plus restau- 
rer les plates-formes , changer les affûts endomma- 
gés , renouveler les munitions , relever les talus des 
épaulemens; et la nuit est encore le moment le 
moins dangereux pour ces travaux. D’ailleurs, à 
quoi bon tirer sur des objets qu’on n’aperçoit pas ? 
ne serait-ce pas consommer des munitions en pure 
perte? Sans doute que tant que l’ennemi est hors 
de portée du fusil, il convient de tirer quelques 
coups à mitraille, surtout au commencement de 
la nuit, afin de tâcher de retarder les travaux en 
eHrayant les travailleurs. Mais dès qu’il est à portée 
de la mousqueterie des chemins couverts , c’est à 
celle-ci à retarder ses progrès par un feu nocturne 
continu , qui oblige l’ennemi à ne cheminer qu’à 
couvert. Elle sera bien plus efficace que le canon , 
tout en consommant moins de poudre. Cependant 
lorsque l’ennemi sera assez rapproché pour que la 
lueur des pots à feu puisse faire découvrir distinc- 
tement les têtes de sape, le canon de la place pourra 
chercher aussi à les interrompre de nuit comme de 
jour, si toutefois le combat de la journée a laissé 
quelques pièces en état de tirer. 


Cinquième, remarque. Les pièces retirées sur le 
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tcrrc-pleiu des ouvrages pour tirer à ricochet par- 
dessus les parapets , non-seulement produiraient 
peu d’cfi’et contre les têtes de sape, mais elles se- 
raient elles-mêmes fort en prise au ricochet , à 
moins que les traverses n’eussent une grande lon- 
gueur, ou quelles ne fussent adossées, l’une 
contre la crête, et la suivante contre le talus inté- 
rieur du rempart, ce qui occasionerait un extrême 
encombrement. D’ailleurs sur les ouvrages dont le 
terre-plein a peu de largeur, sur les demi-lunes, par 
exemple, le service des pièces ainsi éloignées de la 
crête ne pourrait se faire que bien difficilement. 

Sixième remarque. Cormontaingne fait observer 
avec raison, que la faible artillerie dont il munit 
l’hexagone serait réduite au silence , dès l’ouverture 
du feu de l’ennemi , qui, selon lui, n’agirait pas 
.avec moins de 60 canons et \o iportiers; c’est là, 
sans doute , ce qui l’oblige à ménager les pièces 
par le tir à ricochet , afin de conserver de l’artillerie 
pour la fin du siège. Mais la conséquence naturelle 
qu’on doit en tirer, est que l'armement fixé à 58 
bouches à feu serait beaucoup trop faible; il faut 
donc l’augmenter, ce que permet d’ailleurs le déve- 
loppement des ouvrages, dont une grande partie, 
dans l’hypothèse de ce faible armement , resterait 
dénuée d’artillerie. 

Nous n 'étendrons pas plus loin ces remarques, que 
nousjugeons suffisantes pour prouver que les princi- 
pes adoptés par Cormontaingne pour l’emploi de l’ar- 
tillerie dans la défense, laissent beaucoup à désirer. 
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Ce célèbre ingénieur a laissé à ses disciples le 
soin d’étendre aux autres polygones les règles d’ar- 
mement , qu’il avait posées pour l’hexagone régulier. 
M. de Fourcroy a fait ce nouveau travail, placé à la 
fin du livre II du Mémorial pour la défense. Partant 
des nombres débouchés à feu fixés par Cormontain- 
gne pour l’hexagone, il suit pourles autres placés 
une nié t h oc' t analogue à celle de Yauban , que nous 
avons indiquée précédemment ; c’est-à-dire qu’il 
augmente le nombre des canons de dix pour chaque 
bastion en sus de six bastions. Quant aux mortiers , 
obusiers et pierriers , il n’en fait varier le nombre 
que de sa à a 5 pour les places de toutes les gran- 
deurs. M. de Fourcroy a traité aussi le cas où l’as- 
siégeant dirigerait deux attaques liées ensemble , et 
deux attaques séparées. Dans la première hypo- 
thèse, il augmente de moitié les nombres trouvés 
pour le cas d’une attaque simple; dans la seconde, 
il double ces mêmes nombres. On s’aperçoit aisé- 
ment que ces méthodes sont entièrement arbitrai- 
res. Aussi ne paraissent-elles jusqu’à présent avoir 
servi de base à aucun projet d’armement. 

Bousmard, dans son Essai général de Fortifica- 
tion , a consacré un chapitre particulier au service 
de l’artillerie dans la défense des places. Il choisit 
aussi l’hexagone régulier pour exemple , et fixe , 
dans ce cas , le nombre des canons à 60 , et celui des 
mortiers, obusiers et pierriers à dti, ce qui est beau- 
coup supérieur aux données de Cormontaingne , et 
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diffère peu de celles de Vauhan. Ensuite, il adopte 
des principes absolument analogues à ceux de Cor- 
montaigne sur les dispositious successive? de l’ar- 
tillerie , sur le feu non interrompu de nuit comme 
de jour, et sur le tir à ricochet. Ce n’est qu’après 
le couronnement du chemin couvert que Bousmard 
s écarte un peu de ces bases, en prescrivant alors 
de faire un feu beaucoup plus vif que jusqu a cette 
époque du siège. 

11 fixe à 180 canonniers et 1020 servans le nombre 
d hommes que la garnison doit consacrer au service 
des pièces , et il estime la consommation des poudres 
à 208591 livres , en supposant la majeure partie 
des coups tirée avec la moitié, le tiers ou le quart 
de la charge ordinaire, ce qui suffit pour le tir à 
ricochet. 

Dans le cas où l’hexagone pris pour exemple serait 
attaqué à la fois sur deux fronts, il ne serait pas 
raisonnable , selon Bousmard , d’exiger pour sa dé- 
fense le double de l’artillerie indiquée précédem- 
ment, à cause de la difficulté de fournir à cette 
double artillerie assez d'hommes et assez de muni- 
tions pour la servir. Il faudrait , dit-il , résister aux 
deux attaques, en opposant les deux tiers de l’ar- 
tillerie à l’attaque principale, et l’autre tiers à l’at- 
taque moins sérieuse. On pourrait d’ailleurs déter- 
miner précisément la quantité d artillerie qu exige- 
rait un semblable hexagone, pour que chaque atta- 
que éprouvât la même résistance que dans le cas 
précédent; et comme on serait conduit ainsi à un 
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armement très -considérable, il serait convcnaLle 
den retrancher uy tiers, ce qui porterait l’arme- 
ment maximum d’un hexagone susceptible de deux 
attaqu es , à Ho canons et 36 mortiers, en tout 116 
bouches à feu. 

Bousmard termine sou chapitre sur l'artillerie, en 
faisant! observation très-juste, que l’armement d’une 
place ne peut jamais se déterminer qiie d’après les 
vues que prennent sur les attaques les ouvrages 
collateraux à ceux attaqués; et que si, dans une 
grande place , le front d’attaque se trouve dans 
la même position , par rapport à ses voisins, 
que celui d’un hexagone , l’armement de cette 
place ne devra guère excéder celui fixé pour l’hexa- 
gone. Dans ce dernier cas, ajoute Bousmard, les 
pièces du front d’attaque pourront faire un feu beau- 
coup plus vif que dans le cas de l’hexagone .attendu 
que la grandeur de la place aura permis de faire 
des approvisionnera ens plus considérables. Mais ici 
f nous remarquerons que si l'approvisionnement des 
poudres se faisait d’après la capacité des places, il 
serait presque illimité pour les grande» , et beau- 
coup au-dessus du nombre de coups que les bouches 
a feu peuvent tirer avant de s’user; en sorte qu’il en 
resterait, a la fin du siège, un excédant inutile. Ce 
n’est donc pas la capacité de la place, mais bien le 
nombre de coups que les bouches à feu peuvent ti- 
rer avant d’étre hors de service, qu’on doit prendre 
pour base de leur approvisionnement. 

On peut d’ailleurs appliquer à la plupart des 
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dispositions adoptées par Bousmard, les remar- 
ques que nous avons faites snr celles de Cor- 
mont ai ligne, qui paraissent lui avoir servi de mo- 
dèle. i 

* ' • * ' . 

/ > _ ** 

D’Uhtubie , auteur du Manuel de l’Artilleur , 
propose de partager les différentes places en huit 
classes , et d’armer chacune d’elles d’après la classe 
dans laquelle on peut la ranger. Cet armement se- 
rait : 

Pour la i' r *. classe, de 100 à i 3 o canons. 


Pour la a” 80 

Pour la 3 ' . 6o - 

Pour la 4 ' 5 o 

Pour la 5 * 4 ^ à 4 o 

Pour la 6* 35 à 3 o 

Pour la a 5 à ao 

Pour la 8* 16 et au-dessous. 


Le nombre des mortiers, pierriers etobusiers se- % 
rait, d’après cet auteur , moitié de celui des canons. 

Indépendamment du vague qui existe nécessaire- 
ment dans une classification de places par ordres , 
èes données, sans relations avec la nature des for- 
tifications, sont évidemment insuffisantes. Telle 
place très-importante peut n’exiger qu’un faible ar- 
mement, si une grande partie de son circuit est 
inattaquable, et si son front d’attaque ne se prête 
pas à un grand développement d’artillerie. Telle 
autre, au contraire, moins importante , pourra exi- 
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ger plus d’arliilerie, si son front d'attaque tire une 

grande protection des ouvrages collatéraux. 

Saint-Acban , dans ses difl'érens Mémoires sur 
l’yirtillerie , où l’on trouve plusieurs observations 
très-judicieuses sur la défende des places, revient 
très-souvent sur la nécessité de donner à l’emploi 
de l’artillerie tout le développement qu’exige la 
grande quantité dç canons employée dans l'attaque. 
Il indique plusieurs attentious que l’assiégé doit avoir 
pour ménager ses pièces , pour rendre leur tir très- 
ellicace , etc. Mais il ne pose point de principes re- 
lativement à la disposition des bouches à feu, à leur 
nombre, au rôle qu’elles doivent jouer dans la dé- 
fense. 

Dupuget , dans son Essai sur l’usage de l’ Artil- 
lerie , recommande, dès que l’ouverture de la tran- 
chée aura fait connaître le front d’attaque, dégar- 
nir ce front du plus grand nombre de pièces qu’il 
sera possible , sans avoir aucun égard à la mous- 
queterie, en faisant des traverses contre les rico- 
chets et des parados contre les revers; et quant 
aux ouvrages non attaqués, qui seraient suscepti- 
bles de surprise ou d’escalade, il a soin de placer 
des pièces de 8 ou de 4 dans tous les endroits d’où 
l’on découvre leurs fossés. 11 emploie principale- 
ment le tir à ricochet pour s’opposer aux chemi- 
nemens de l’ennemi; en conséquence, dès que les 
batteries assiégeantes sont établies, il retire le ca- 
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non un peu en arrière du parapet pour le faire ti- 
rer par-dessus. De plus , il prescrit de faire varier 
constamment la position des pièces , afin d’obli- 
ger l’ennemi à changer constamment la direction de 
ses feux. 

Ges dispositions donnent lieu à quelques remar- 
ques. • • 

i”. Nous convenons atissi qu’il faut garnir le plus 
possible d’artillerie les ouvrages ayant action sur les 
attaques , mais sans en exclure tout-à-fait la mous- 
queterie. Cette arme, en effet , lorsqu’elle est chas- 
sée peu à peu des chemins-couverts , doit trouver 
place à la crête des ouvrages, pour tirer sur les têtes 
de sape et sur le couronnement du chemin couvert ; 
mais si la banquette se trouve détruite dans toute sa 
longueur pour la construction des plates-formes , il 
se pourra que la garnison soit alors trop affaiblie 
pour en rétablir les portions nécessaires. 

a°. Le tir à ricochet ne doit être employé que 
très-rarement pour le canon , ainsi que nous l’avons 
déjà prouvé dans • nos remarques sur le travail de 
Cormontaingne. 

3°. Un changement continuel dans l’emplacement 
des pièces est peu praticable. Il exigerait des ma- 
nœuvres de force, qui tiendraient toujours beau- 
coup d’hommes exposés sur les remparts. Le trans- 
port des pièces et l’arrangement des plates-formes 
interrompraient le feu. Et d’ailleurs, si les ouvra- 
ges sont déjà garnis le plus possible d'artillerie , 
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comme le propose Dupugcl, comment pourra-t-on 
trouver de la place pour des pièces ambulantes. 

Dupuget n’est entré dans aucuns détails sur la 
manière d’appliquer ses principes, et il n’en indi- 
que point le résultat. Il dit simplement , relative- 
ment au nombre de bouches à feu nécessaire à la 
défense, que ce nombre n’est point déterminé, et 
ne peut l’être généralement, parce qu’il dépend de 
la grandeur de la place, de la force de la garnison, 
du nombre de jours auquel on croit pouvoir porter 
la défense, etc.; mais que dès qu’utie place est 
susceptible d’une bonne défense, comme Landau, 
par exemple , il faut y mettre au moins 100 pièces 
de canon, 3 o mortiers, 3 o obusiers et 10 pierriers, 
avec i 5 oo coups à tirer par bouche à feu. 

• t 

Un Comité militaire formé en 1800 fut chargé 
de fixer l’armement et l’approvisionnement des pla- 
ces; et, parmi les bases qu’il posa à cet effet, on 
remarque les suivantes. 

Les places doivent être classées par ordre, suivant 
la force de leur garnison et Ja durée présumée de 
leur résistance. L’armement des places en artille- 
rie doit se combiner avec l’ordre dans lequel elles 
sont rangées. Ainsi : 

Les places du i* r . ordre auront de 100 à i 5 o 
bouches à feu; 

Les places du 2*. ordre en auront de 70 à 90; 

Les places du 3 e . ordre, de ... . /fo à 60; 

Les forts et postes, de. . . . à 3 o; 


I 


( 30 ) 

Pour l'hexagone , ces mêmes hases portaient le 
nombre de bouches à feu à 84 ; savoir 48 canons de 
place, 12 canons de campagne et 24 mortiers, obu- 
siers et pierriers. On voit d’ailleurs qu’elles sont 
analogues à celles du général d’Urtubie, et qu’elles 

donnent lieu h la même remarque. 

7 ,..7 . 

v ai tiE - mémoire de M. le général Gassendi contient 
plusieurs passages relatifs à l’armement des places ; 
on y troUve d’abord le principe suivant (1) : II faut 
opposer à l’ennemi au moins un feu égal à celui des 
batteries qu’il établit contre une forteresse. Or , de la 
première parallèle , ses travaux lui permettent de 
placer huit batteries de 6 pièces battant de plein 
fouet : donc il faut lui opposer 48 ou 5 o pièces de 
canon par front d’attaque construit sur un côté 
extérieur de 1 80 toises. Mais on peut se convaincre 
aisément que l’ennemi a presque toujours l’espace 
suffisant pour développer en batterie, contre un 
front d’hexagone régulier, et seulement dans l’in- 
tervalle compris entre les capitales des deux demi- 
bastions attaqués , à la distance de la seconde paral- 
lèle où l’on place ordinairement les batteries d’at- 
taque , environ 80 pièces , dont 

10 à ricochet contre la demi-lune attaquée et son 
chemin couvert ; 


I 

* (1) Toutes les citations de cet ouvrée indiquées dans ce Mé- 
moire, sont extraites de la cinquième édition , imprimée eu 1819. 
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6 idem. . . contre les faces des deux bastions 
nbn opposées directement 
# • aux attaques; 

6 idem.. . .contre les deux flancs du front ; 

58 de plein fouet contre les demi-lunes et le 
corps de place. 

De plus , en dehors desdites capitales , l’assié- 
geant peut placer d’autres batteries pour ricocher 
les faces des bastions opposées aux attaques, pour 
battre de plein fouet les faces adjacentes à celles-ci, 
ainsi que les faces des demi-lunes collatérales au 
front d’attaque , qui prennent des vues sur les 
cbeminçmens. D’où l’on voit que l’auteur de /’ Aide- 
Mémoire n’estime pas assez haut la quantité d’ar- 
tillerie que l’assiégeant peut établir. Il lui est facile 
de mettre en batterie plus de cent pièces , tandis 
que l’assiégé pourra souvent manquer d’espace pour 
lui en opposer un aussi grand nombre. Le principe 
qu’il faut opposer à l’ennemi au moins un feu égal à 
celui qu’il peut déployer, quoique excellent sans 
doute , n’est donc pas toujours praticable. Du reste , 
l’auteur ne parle pas des pièces de sûreté néces- 
saires contre les insultes , sur tous les flancs du 
corps de place. 

Pour lés polygones dilïérens de l’hexagone, l’ Aide- 
Mémoire d’artillerie recommande d’avoir égard à 
la découverte plus ou moins grande que prennent 
sur les attaques les fronts collatéraux à celui atta- 
qué ; on y trouve énoncée à ce sujet la règle sui- 
vante (p. 434. ) « Si l’on considère qu’à mesure que 
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les polygones vont de l'hexagone à la ligne droite, 
la possibilité de placer dtf canon sur les fronts col- 
latéraux à celui d’attaque devient plus grande , on 
pourra augmenter de quatre canons l’approvision- 
nement d'une place , par chaque front collatéral , 
à mesure que l’angle formé par le côté extérieur de 
ce front et par celui du front attaqué croîtra de 
jo degrés. 

Uu peu plus loin, Fauteur reconnaît la nécessité 
de garnir entièrement d’artillerie les faces des ou- 
vrages qui voient les attaques ; et il indique dif- 
férentes attentions à avoir pour l’emplacement et le 
service des pièces. Mais, on regrette qu’il se soit 
borné à émettre ses idées d’une manière très-suc- 
cincte. 

Un autre passage de \ Aide-Mémoire (p. 1081) 
donne l’estimation suivante , comme le minimum 
nécessaire pour armer un front d’attaque : 


Pour les demi-bastions 20 pièces. . 

Pour les deux faces de la demi-lune. 1 2 
Pour les deux faces des demi-lunes 

collatérales • . . . . 12 

Pour les deux barbettes et pour les 
flancs du front. . . 18 

Total. . 62 


Plus 6 pierriers , 8 obusiers , 4 gros mortiers 
et au moins 8 petits. 

L’auteur ajoute ensuite qu’on fera bien de se con- 


• * * 
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former aux bases du comité militaire de l’an 1800, 
indiquées précédemment. 

On trouvera sans doute comme nous , après la 
lecture des divers passages que nous venons de ci- 
ter, que X Aide-Mémoire d’artillerie , dont l’uti- 
lité est d’ailleurs si incontestable, laisse cependant 
à désirer des préceptes plus complets et plus clairs 
sur la manière de déterminer l’armement des places, 
sur la disposition et sur le rôle de l’artillerie aux 
diverses époques de la déffhse. 


I.F. TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE D’ARTILLERIE, à l’usage des 

militaires de toutes les armes, traduit de l’alle- 
mand, et enrichi de notes par des officiers de l'artille- 
rie française, établit sur la question de l’armement 
des places les principes suivans : 

i°. Il ne faut pas armer les places d’une trop 
grande quantité de bouches à feu , et l’on doit , au 
contraire, ne leur en assigner- que la quantité stric- 
tement nécessaire pour une bonne défense. 

2°. Il faut armer complètement les fronts exposés 
à une attaque régulière de l’ennemi, et n’armer qu’en 
partie ceux qui ne le sont pas , sans les laisser jamais 
entièrement dégarnis d’artillerie. 

3 °. L’application de ce principe doit varier évi- 
demment suivant la nature des lieux : mais on estime 
généralement qu’il faut , sur chacune des faces 
des deux bastions du front d’attaque , de 6 à 7 
bouches à feu.; sur chacun des flancs des mêmes 
bastions 4 pièces , sur chaque face des demi-lunes 
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4 à 5, pour chaque lunette 3 à 4 > et pour chaque 
place d’armes du chemin couvert ?. ; ce qui porte 
1 armement complet d’un front d’attaque de 68 à 
8o bouches à feu. Joignant à ce nombre les pièces 
nécessaires pour les fronts non attaqués , on trou- 
vera que l’armement d’un hexagone qui n’a qu’un seul 
iront d’attaque doit être de 84 à qo bouches à 
feu. Pour les places plus grandes que l’hexagone, 
on ajoutera de 3 à 4 pièces par chaque bastion , en 
sus des six premiers. • 

L’auteur entre ensuite dans quelques détails sur 
plusieurs questions qui se rattachent au service de 
Tarlillerie , telles que le calibre des différentes 
bouches à feu , leurs charges , leur approvision- 
nement , le nombre d’hommes nécessaires , etc. ; 
puis il décrit les dispositions successives et le rêle 
de l’artillerie aux diverses époques de la défense 
Nous ne le suivrons point dans cette partie de sou 
travail , qui rappelle en général les principes adop- 
tés par Cormontaingne et Bousmard , entre autres 
ceux de retirer les canons derrière les parapets, dès 
que l’ennemi a acquis la supériorité d’artillerie , 
et de tirer à ricochet sur les têtes de sape , la nuit 
comme le jour. . . 

-t > î À i ! jiT'* ‘*•*4 ' * ï'-t- ».• -4 % 

Une Commission mixte d’offici ers généraux d’artil- 
lerie et du génie fut créée en 1 8 i 4» afin de détermi- 
ner l’armement des différentes places du royaume. 
Pour servir de base à son travail , elle adopta plu- 
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sieurs principes que nous allons rapporter , en y . 
joignant nos observations. 

i®. L’artillerie de chaque place sera divisée en 
deux parties ; artillerie des ouvrages hors d’at- 
taque , artillerie des ouvrages en relation avec 
l’attaque. - 

Cette division est parfaitement motivée par la 
différence des rôles que doivent jouer ces deux 
parties de l’artillerie de la place. La première a 
pour but seulement de repousSér les insultes ; la 
deuxième de retarder les progrès des attaques. 

a°r Pour éviter les doubles emplois , on suppose 
que la défense et la perte des premiers ouvrages 
entraîneront la perte du quart de leur artillerie ; 
et que pàr conséquent les trois quarts de cette ar- 
tillerie resteront pour armer les ouvrages en arrière. 

11 parait difficile de pouvoir compter sur les trois 
quarts de l’artillerie des ouvrages pour armer les 
ouvrages en arrière , si l’on considère la difficulté 
de sauver cette artillerie au milieu des périls et des 
embarras de la défense , et l’état de dégradation où 
plusieurs pièces peuvent se trouver, soit par leur 
propre tir , soit par les coups de l’ennemi. 

d°. On portera jusqu’à 6 ou 700 toises le rayon 
d’action des ouvrages collatéraux à ceux attaqués. 

On ne pourra guère compter sur une action ef- 
ficace de l'artillerie placée à cette distance des at- 
taques ; le tir en parait trop incertain , surtout pour 
atteindre des objets peu développés, tels que des 
têtes de sape. 
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4°. Chaque saillant de chemin couvert voyant 
l’attaque recevra un obusier de siège en capitale , 
et une pièce de campagne de chaque côté. 

5°. Chaque place d’armes de chemin couvert re- 
cevra un obusier de 8 pouces. 

L’obusier de campagne est préférable à l’obusier 
de siège , pour les chemins couverts ; car il est 
plus léger , demande moins d’hommes pour son 
service , et produit à peu près autant d’effet 
pour ricocher les zig-zags. Ce même obusier est 
préférable aussi aux canons de campagne. 

Il ne serait guère possible de mettre trois pièces > 
à chaque saillant de chemin couvert , à cause du 
tambour ou réduit que l’on doit adosser à l’arron- 
dissement de la contrescarpe, sans obstruer l’espace 
qu’il faut laisser libre pour les postes d’infanterie 
et les rassemblemens des sorties. 

6°. Chaque demi-lune d’ouvrage a corne re- 
cevra un obusier de siège en capitale, et deux 
pièces de t a sur chaque face. 

7 ° • Chaque demi-bastion d’ouvrage à corne re- 
cevra un obusier de siège en capitale , une à deux 
pièces de i(i ou ia de siège sur ses faces , et une 
à deux aux fanes. 

8“. La courtine d un ouvrage à corne recevra deux 
mortiers de 8 pouces , et deux canons de i a de 
s iège , si l’on voit par la trouée entre la demi-lune 
et l’épaule du bastion. 

U n ouvrage à corne , comme tout autre ouvrage , 
doit recevoir toute l’artillerie qu’on peut y placer, 
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de manièrequ’elle s’oppose aux progrè/des attaques. 
(Nous nous réservons de développer ailleurs ce 
principe.) t 

9 0 . En général, des pierriers remplaceront les 
obusiers des saillans, quand l’ennemi approchera des 
chemins couverts. ' i \ * 

11 est préférable de laisser en même temps ces 
deux espèces de bouches à feu^ ce qui est possible, 
en plaçant les pierriers derrière les traverses des 
places d’armes saillantes. . . ' . 

io". Les lunettes auront aussi à leur chemin cou- 
vert un obusier en capitale , une pièce légère de cha- 
que côté, et un mortier de 8 pouces a. leurs places 
d' armes rentrantes . . • 

ii°. Les lunettes seront elles-mêmes armées d’un 
obusier en capitale, et de deux ou trois canons de 
siège du calibre de 16 ou de 1 2. . 

11 sera bon d’armer les lunettes d’un plus grand 
nombre de pièces , si elles' ont action sur les atta- 
ques, et si d’ailleurs il est possible de les sous- 
traire aux ricochets par des traverses. 

ia°. Les ouvrages collatéraux éloignés auront des 
bouches a Jeu de gros calibre. 

1 3 °. Quand l’ennemi sera rapproché , chaque sail- 
lant du chemin couvert du corps de place aura deux 
pierriers. 

Nous venons de dire que les pierriers gêneront 
moins derrière les traverses des places d’armes sail- 
lantes. • ' ‘ ' • -y, 

» i 4 «.- Chaque place d’armes rentrante du chemin 
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couvert du corps de place aura deux mortiers de 8 
pouce f. 

. Les obusiers paraissent, préférables aux mortiers. 
Ceux-ci pourront se placer ailleurs , où leur service 
se fera avec plus de commodité. 

i5°. Les demi-lunes attaquées auront un obusier 
au saillant , quatre canons de la de siège sur cha- 
que face , et ut} idem à chaque angle d’épaule. 

Les faces de ces ouvrages exerçant une action 
puissante contre les attaques* il faudra les armer 
de toute l’artillerie qu’elles pourront recevoir. 

i6°. Chaque réduit de demi-lune aura un mor- 
tier de i* ou 10 pouces. 

Ces ouvrages offrant des emplacemens très-con- 
venables pour les mortiers, on pourra en général . 
y en placer plus que ne l’indique la commission. 

1 7°. Choque bastion attaqué aura au saillant un 
obusier de siège; sur chaque face six canons de 
•s h ou de i 6 j et sur chaque flanc quatre canons 

Même observation que pour les demi-lunes. 

18°. Chaque tenaille comprise dans les attaques 
aura un gros et un petit mortier. ' 

Les mortiers ne seraient pas bien- placés sur les 
tenailles , pendant une grande partie du siège , 
parce que le bombardier, ne découvrant point les 
travaux de l’ennemi, ne pourrait en diriger des 
bombes qu’avec incertitude. C’est seulement lorsque 
l’assiégeant couronne le chemin couvert du bastion, 
que les tenailles offrent lin emplacement favorable 
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pour jeter des bombes dans ses batteries de brècbe 
et coutre-batteries : mais comme les réduits de 
demi-lunes jouissent du même avantage, il sera bon 
d’y laisser les mortiers. Ce ne serait que dans le cas 
où il n’y aurait point de ces réduits , qu’on pourrait , 
vers la fin du siège, placer des mortiers sur les 
tenailles. 

19 0 . Chaque tour bastionnée , s’il y en a, aura 
cinq pièces de 16 ou de 13, dont une au saillant , une 
sur chatjue face , et une sur chaque Jlanc. 

La capacité de ces ouvrages permettra rarement 
d’y placer plus de pièces que ne l’indique la com- 
mission. 

20°. Chaque courtine de la place, comprise dans 
les attaques , aura quatre gros mortiers et quatre ca- 
nons de dont deux à ses extrémités. 

Le canon placé sur les courtines a l’avantage 
d’être soustrait au ricochet, et peu exposé aux 
coups directs ; mais il exerce peu d’action sur les 
attaques, parce que le champ de son tir est ordi- 
nairement fort rétréci par la demi-lune. Cepen- 
dant il ser^ possible, dans presque tous les cas, 
de placer sur ces ouvrages le nombre de pièces indi- 
qué par la commission. 

21°. En calculant le nombre des bouches à feu 
nécessaires à l’armement, on aura soin d’éviter le 
double emploi qui aurait lieu , • si l’on omettait de 
regarder comme propres à armer les ouvrages en 
arrière , les trois quarts de l’artillerie qui couvrait 
avant leur prise les ouvrages en avant. 


3 




f 


( 3 o ) 

Cet article offre le même sens que l’article 2, et 
donne lieu à la intime remarque. 

, 32 °. Les ouvrages hors de la vue des attaques 

seront armes seulement de Fanilletie nécessairepour » 
les mettre à l’abri d’un coup de main , ce qui con- 
•• • sis fera en canons de siège de petit calibre , et en 

canons et obusiers de campagne , qui seront placés 
au.r sail/ans et sur les faces des bastions pour 
voir la campagne , et sur leurs flancs pour battre 
les fossés du corps de place. Il y aura en général 
une pièce à chaque saillant des ouvrages aborda- 
bles , une sur chaque, fane , et une sur chaque 
face ou à chaque, angle d’épaule , cette dernière, 
pouvant se porter pour renforcer celle de fane. 

• Une seule pièce sur chaque flanc ne paraît pas 

• suffisante, dans la plupart des cas, pour mettre à 
l’abri d’insulte les ouvrages accessibles. 

(Les articles a 3 , 24 » a 5 , 26, 27, 28 et 29, étant 
relatifs aux fusils de rempart , aux mortiers à la 
Coëhom , aux affûts, aux voitures et attirails, et û 1 

l’armement de la place de Landau , déterminé d’a- 
près les bases précédentes , nous nous dispensons de 
les rapporter ici.) 

. 3 o°. Les projectiles seront calculés à raison de 

1000 coups par cation et de 800 coups par mor- 
tier et obusier du front d’attaque , et à raison de 
3 oo coups par canon , mortier et obusier des parties 
hors d’attaque. 

Ces bases d’approvisionnement sont motivées , 

pour les pièces des ouvrages qui ont action sur les 
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attaques, par le nombre de coups quelles peuvent 
tirer avant d’être hors de service; quant aux pièces 
des autres ouvrages , il n’est pas nécessaire de les 
approvisionner au complet, parce quelles ne peu- 
vent avoir que rarement l’occasion de tirer. 

3i°. La base du calcul du personnel sera d’un 
canonnier et trois servons , pour chaque pièce des ou- 
vrages compris dans les attaques, et d’un canonnier 
et deux servons pour chaque pièce des ouvrages hors 
d’attaque ; les premiers n'étant de service que vingt- 
quatre heures de suite, et les seconds quarante- 
huit heures. 

Les pièces indispensables à la sûreté de la place 
devant faire un feu de bataille contre les attaques 
de vive force, il sera prudent de les tenir toujours 
au complet en hommes de service. Quant aux pièces 
destinées à retarder le progrès des attaques, il 
sera souvent convenable de réduire le nombre de 
leurs canonniers et servans, de manière que les 
mêmes hommes servent deux pièces. 

En résumé, l’examen que nous venons de faire 
des diverses méthodes proposées jusqu’à présent 
pour déterminer l’armement des places , nous y fait 
apercevoir des contradictions, des lacunes, et même, 
nous osons le dire , quelques erreurs. Le désir de 
rassembler sur ce sujet important, des principes 
épars dans plusieurs ouvrages , de les coordonner 
ensemble , de les compléter, et de les exposer d’une 
manière claire et précise , nous a fait entreprendre 
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ce mémoire. Heureux si le succès répond à nos 
efforts ! Afin de mieux expliquer nos idées , nous 
en ferons l’application à un dodécagone régulier, 
fortifié suivant le système de Cormontaingne. Mais 
il n’échappera pas à l’attention de nos lecteurs que 
cette application , faite uniquement dans le dessein 
d’éclaircir des généralités , ne doit point servir de 
règle. Ils s’apercevront aisément que chaque place 
existante exige une application différente , attendu 
qu’en définitive son armement ne doit pas se déter- 
miner uniquement d’après le nombre de ses bastions, 
mais encore d’après la nature et le tracé de ses for- 
tifications, les accidens de son site, l’étendue de ses 
dehors , l’ouverture des ses fronts d’attaque. 
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DÉTAILS PRÉLIMINAIRES 

SUR LE SERVICE DE L ART1LLERIB 

f * * » 

é * 

DANS LA DÉFENSE DES PLACES. 


0" suppose dans ce Mémoire la connaissance de 
quelques détails sur les plates-formes et les embra- 
sures , sur la forme des affûts , sur les portées et les 
charges des bouches à feu, etc. Comme quelques- 
uns de nos lecteurs pourraient avoir perdu de vue 
ces détails, nous croyons utile de les rappeler ici 
sommairement , tels qu’ils sflnt admis par l’artillerie 
française. 

Des embrasures et des plates-formes. 

Le tir à embrasure s’emploie lorsqu’il n’est pas 
indispensable que le canon découvre un champ 
fort étendu , et lorsque le feu de l’assiégeant oblige 
de dérober autant que possible à sa vue les pièces 
et les canonniers. Une embrasure peut être directe 
ou oblique. Dans le premier cas , son ouverture 
intérieure a o”,55 de largeur, et son ouverture ex- 
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térieure 3 mètres, pour une épaisseur de parapet de 
6 mètres. Cette largeur extérieure est nécessaire, afin 
que le tir puisse prendre une légère obliquité de 
chaque côté de la directrice, et pour que les joues 
de l’embrasure ne soient pas trop facilement dé- 
gradées par le souffle de la pièce. Une embrasure 
oblique a aussi o'\55 de largeur intérieure, mesurée 
perpendiculairement à la directrice; mais extérieure- 
ment, on lui donne une largeur telle que les deux 
joues se trouvent inclinées , par rapport à la direc- 
trice , de la même manière que dans le cas d’une 
embrasure directe. Lorsque 1 obliquité d’une embra- 
sure est fort grande, on brise la crête du parapet à 
peu près perpendiculairement à la directrice, pour 
faire alors ce qu’on appelle des batteries a redans. 
Mais on évite autant que possible ces embrasures 
très- obliques, parce quelles exigent un long tra- 
vail , et quelles affaiblissent beaucoup le parapet. 

La profondeur d’une embrasure dépend de l’espèce 
d’affût qu’on emploie , et de l’abaissement de la 
plate-forme au-dessous de la crête du parapet. Cet 
abaissement, qui est ordinairement de ï m ,n ( 6 
6 r ".), oblige de donner au moins i mètre (3P 1 .) de 
profondeur aux embrasures pour affûts de siège, et 
o"',5o ( i 8 p°.) à celles pour affûts de place. Ces der- 
nières ont un grand avantage sur les autres, parce 
qu elles résistent plus long-temps aux boulets enne- 
mis , au lieu que les joues d’une embrasure pro- 
fonde s’éboulent dès les premiers coups; alors l’em- 
brasure s’engorge , et la pièce ne peut plus tirer : 
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9 faut attendre la nuit pour la dégorger et la ré--, 
parer/ 

MM. les officiers d’artillerie ayant admis qu’cn 
général , la’ plus forte inclinaison sous laquelle les 
canons puissent tirer, sans trop tourmenter et dé- 
tériorer les affûts, est celle d’un sixième (ce qui ré- 
pond à un angle de avec l’horizon) , telle est 
aussi la pente la plus forte que l’on donne au fond 
de l’embrasure. ' * 

La longueur d’une plate-forme est d’environ 5 
mètres à partir du pied du talus intérieur. Sa lar- 
geur est de 6 mètres lorsqu’on peut avoir besoin de 
tirer obliquement au parapet : mais si le tir reste, 
direct , il suffit de 5 mètres, et niême de 4 métros 
lorsqu’on se sert d’affût de place. Cependant il est 
rare que l’on espace les pièces de moins de G mètres 
d’axe en axe , non-seulemenL pour se ménager la 
possibilité de tirer obliquement, mais aussi parce 
qu’en les rapprochant davantage , le parapet se- 
rait tellement découpé par les embrasures , que les 
projectiles de l’ennemi le dégraderaient facilement. 
On donne au sol de la plate-forme une pente de 
©“, 16 ( 6 pouces) de l’arrière à l’avant , afin de dimi- 
nuer le recul de la pièce , et de faciliter sa mise en 
batterie. 

L’abaissement de la. plate-forme au-dessous de la 
crête du parapet doit être réglé de manière, qu’il 
reste la hauteur de parapet nécessaire, pour couvrir 
les canonniers situés à l’arrière de la plate-forme , 
c’est-à-dire environ i“,g5 (6 pieds); ce qui exige, 
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en général, que la crête du parapet soit à i"‘,g5 
(6 pieds) au-dessus de l’arrière de la plate-forme, 
et par conséquent à 2 ",ii (6 pi . (if 0 .) au-dessus du 
devant. 

La crête du parapet d’un ouvrage étant ordinai- 
rement à 9. m ,5o de hauteur au-dessus du terre- 
plein , il s’ensuit que la plate-forme est élevée en 
remblai de o m ,55 au-dessus de ce terre-plein à l’ar- 
rière, et de o",3g à l’avant, ce qui forme un vo- 
lume de a” cub- ,48 par chaque mètre courant. Une 
partie de ce remblai se trouve déjà comprise dans la 
masse de la banquette et de son talus : l’autre 
partie se forme au moyen des terres qu’on se 
procure, en abaissant jusqu’au niveau de la plate- 
forme la portion de banquette correspondante. 
C’est une condition que doivent remplir les dimen- 
sions données par l’ingénieur à la banquette et à son 
talus, d’offrir ainsi les terres nécessaires pour la 
construction des plates-formes. Or, dans le cas d’un 
ouvrage en terrain horizontal, voici quelles sont ces 
dimensions : abaissement de la banquette au-des- 
sous de la crête i m ,4o; largeur de la banquette 
i"', 2 o; base du talus de la banquette 2 ", 20 . On 
trouve alors en-deçà du plan du talus intérieur, 
supposé prolongé jusqu’au terre-plein , un volume 
de 2 mcub ',35 par mètre courant; ce qui suffit, au 
moyen du foisonnement, pour former le remblai 
d’un mètre courant de plate-forme. 

Lorsque le plan de défilement de l’ouvrage a une 
graude inclinaison dans le sens perpendiculaire à 
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la crête, il peut arriver que le canonnier placé à 
l’arrière de la plate-forme ne soit plus entièrement 
couvert par l’épaulement, et que la banquette et 
son talus ne fournissent plus les terres nécessaires 
au remblai de cette plate-forme. Ces inconvéniens 
ont peu d’importance lorsque le plan de défilement 
n’est incliné qu’au trentième; car dans ce cas, le 
canonnier reste couvert, à l’arrière de la plate-forme, 
sur une hauteur de i m ,7fi; et le volume de la plate- 
forme, porté à a" cub ,80 se trouve encore, soit dans 
les terres de la banquette et de son talus, soit dans 
celles que fournit l’embrasure de la pièce. Les in- 
génieurs cherchent à éviter une inclinaison plus 
raide que celle du trentième ; cependant ils sont 
quelquefois contraints de dépasser cette limite, et 
alors on sè trouve dans la nécessité d’abaisser un peu 
les plates-formes , et de donner plus de profondeur 
aux embrasures. 

Les embrasures pour obusiers diffèrent un peu de 
celles qu’on vient de décrire pour les canons. Elles 
ont ordinairement leur fond horizontal, ou même in- 
cliné vers l’intérieur de la batterie, attendu qu'on 
tire presque toujours ces bouches à feu à ricochet, 
en dirigeant leur axe au-dessus de l’horizon. 

Lorsque l’assiégeant est assez rapproché de la place, 
pour que ses tirailleurs puissent gêner le service 
des pièces , en tirant dans les embrasures , on ferme 
celles-ci au moyen de portières , qui sont composées 
de deux volets en bois de chêne, de i ra ,oo de haut 
sur o ",35 de large, portés par des montons de 2“,oo 
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de haut. A défaut de ces portières, on se sert sou- 
vent de gabions ou de sacs de laine. Dès qu’une 
pièce a tiré , on ferme son embrasure , et on ne la 
rouvre que pour pointer et tirer de nouveau. 

Les plates-formes pour mortiers buta"', 3o en carré 
pour ceux de ia et 10 pouces, et seulement a mètres 
pour ceux de 8 pouces et pour les pierriers. La dis- 
tance des plates-formes entre elles est de a mètres. 

Des affûts . 

Le canon destiné à la défense des places est sur 
affût de place ou sur affût de siège. 

L’afFùt de pla ce élève l’axe de la pièce , supposé 
horizontal, de i ”*,^8 (5 pl 6f*) au-dessus du solde 
la plate-forme , et le place par conséquent à en- 
viron o m ,33 ( i p ') au-dessous de la crête du para- 
pet. L’embrasure destinée au tir horizontal doit 
donc avoir pour profondeur cette même quantité, 
augmentée du demi-diamètre de la pièce au renfle- 
ment de la volée, c’est-à-dire o™,49 (18»*") ; ce 
qui donne pour hauteur de genouillère i ro ,6îi (5f). 
Mais si la pièce est pointée sous l’inclinaison extrême 
du sixième, son axe est alors dirigé à o”,49 (I8 1 *’) 
au-dessous de la crête, ce qui donne o", 65 (a pi ) pour 
la profondeur de l’embrasure, et i“, 46 ( 4 pi fi 1 ”) pour 
la hauteur de la genouillère (i). 


(i) Quelques auteurs prétendent qu’avec l’affût de place , on 
peut toujours se passer d’efn bru sure : mais il faudrait alors que 
le sol de la plate-forme fut à i m ,46 (4**®^ au-dessous de la crête, à 







( 3 9 ) 

L’affût de siège n élève l’axe de la pièce que de 
i m ,3o ( 4 p‘ ) au-dessus de la plate-forme. Cet 
axe , dans la position horizontale , est donc dirigé à 
o”,8i (a 1 " 6*’“) au-dessous de la crête, ce qui donne 
pour profondeur de l’embrasure o "’,97 (3 1 ) •> 
pour hauteur de genouillère i m ,i4 (3 P ‘ &”). Lors- 
que la pièce est pointée sous l’inclinaison du sixième, 
son axe se trouve dirigé à o"‘,9 7 ( 31 “ ) au-dessous de 
la crête, ce qui exige une profondeur d’embrasure 
de i”,i4 (3 pi Gr °) , et ne laisse que o m , 97 (3 p ‘) de 
hauteur de genouillère. 

On voit par-là que l’embrasure pour affût de 
place est, dans tous les cas, de o“',5o moins 
profonde que l’embrasure pour afïut de siège ; avan- 
tage précieux, en ce que le parapet est moins affaibli 
par les vides des embrasures ; que les canonniers 
sont moins exposés au feu des tirailleurs ennemis , 
et que les embrasures se conservent mieux. 

L’affût de place offre encore d’autres avantages. 
D’abord par cela même qu’il élève la pièce plus haut 
que l’affût de siège, il prend plus de commandement 
sur la campagne, et supplée en quelque sorte au 
défaut de relief de la fortification. Ensuite, il con- 
serve plus facilement une direction déterminée , 


l’.ivant, et à i“,3o (4P 1 ) à l’arrière , ce qui laisserait le canonnier 
en partie à découvert. Un autre grave inconvénient serait que la 
pi. ee, aperçue de tout l’horizon, se trouverait en butte aux coups 
des batteries ennemies, dans toutes les directions, au lieu qu avec 
une embrasure elle n’a i craindre que les coups directs. 
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avantage réel, lorsque le but sur lequel on doit 
tirer change fort peu de position , parce qu’il en ré- 
sulte moins de peine pour remettre la pièce en bat- 
terie, et plus de justesse dans le tir. 11 exige aussi 
moins de largeur de plate-forme , et moins d’hommes 
pour le service des pièces. Mais à côté de ces avan- 
tages, il a l’inconvénient d’être plus en prise aux 
coups de ricochet que l'affût de siège, d’être plus 
massif et moins mobile, et de se prêter difficile- 
ment aux changemens de direction du tir. Ces deux 
espèces d’aflüts ayant chacune des avantages diflê- 
rens , il sera bon d’en avoir des uns et des autres , 
afin de les employer suivant les circonstances (i). 

Les obusiers ont un affût particulier, qui diffère 
de l’affût de siège pour les canons, en ce qu'il per- 
met de tirer sous un plus grand angle de projec- 
tion. 

Portées et chai ses des bouches 

La portée des bouches à feu dépend de la quan- 
tité et delà qualité de la poudre, de l’angle de pro- 
jection , et de plusieurs autres élémens. C’est aux 


(l) L’artillerie a adopté récemment un nouveau modèle d'affût 
de siège, qui diffère, sous plusieurs rapports, de celui eu usage 
jusqu’à ce jour. Mais comme ce nouvel affût élève la pièce à la 
même hauteur que l’ancien, et par uooséqueut exige la même hau- 
teur de genouillère , son adoption 11c modifie point les détails que 
nous venons d’indiquer. 
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officiers d’artillerie à combiner ces divers élémens, 
d’après le but qu’ils se proposent dans leur tir. 
Nous nous bornerons à rappeler ici que la plus forte 
charge de poudre que les pièces puissent supporter 
sans être promptement hors de service, ou être ex- 
posées à éclater, est du tiers du poids du boulet; 
que dans la défense des places, on emploie presque 
toujours une charge moindre {Aide- Mémoire d’ar- 
tillerie , page 858), parce que les objets qu’on veut 
détruire sont peu éloignés et ont peu de consis- 
tance; mais que dans les bases d’approvisionne- 
mens, il est nécessaire de supposer chaque coup 
tiré avec une charge égale au tiers du poids du 
boulet, afin de tenir compte, par ce moyen, des 
consommations accidentelles et des déchets inévi- 
tables. Ces charges sont à peu près fixées comme il 
suit pour les différens calibres : 

Canon de 24 • • 4?°° 

i6 2,70 

12 2,00 

8. i,3o 

4 • • ° 7?0 

Dans le tir des pièces de canon , on appelle por- 
tée de but en blanc la distance à laquelle h ligne 
de mire naturelle de la pièce (déterminée par les 
extrémités des demi-diamètres- extérieurs à la cu- 
lasse et au renflement de la volée) est coupée , pour 
la deuxième fois, par la trajectoire du projectile. 
C’est la distance pour laquelle le tir est le plus fa- 
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cile, attendu que le canonnier doit alors pointer 
simplement la ligne de mire naturelle de la pièce 
sur le but même. Pour une distance moindre, la 
ligne de mire doit être dirigée au-dessous du but 
d’une certaine quantité, qui dépend de cette distance, 
de la charge de poudre et du calibre de la pièce. 
Pour une distance plus grande que le but en blanc, 
il faut diriger la ligne de mire naturelle de la pièce 
au-dessus du but , ou bien diriger sur ce but même 
la ligne de mire artificielle que donne la hausse 
convenable. 

Chaque charge de poudre, dans la même pièce 
de canon , donne une portée de but en blanc par- 
ticulière. Voici à peu près pour les differens ca- 
libres celle qui correspond à une charge égale au 
tiers du poids du boulet; on la nomme portée de 
but en blanc primitif. 

Pour la pièce de 24 ■ . 600 mètres. 

de 16 5 ao 

de 12 4®° 

de 8 44° 

de 4 4°o 

Le tir conserve encore de la justesse jusqu’aux 


distances suivantes : 

Pour la pièce de 24 1000 mètres 

der 16 900 

de 12 900 

de 8 600 

de 4 600 
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Le maximum de la charge des mortiers , y compris 
Celle de la bombe , est fixé comme il suit : 

Pour le mortier de îa pouces. . . 7W. f *a ( ia onc * ) 

Pour le mortier de ^io pouces. . . 4 ' >^9 ( 9 6 ) 

Pou^ le mortier de 8 pouces. . . a ,78 (5 1 1 ) 

Mais dans la défense des places , on suppose l’ap- 
provisionnement pour chaque coup, de 5 Uk, s seu- 
• lement pour les gros mortiers, et de i‘ llo *,5o pour les 
petits. ( A itle-M êrnoire d’artillerie, p. 44 2 -) 

Les mortiers peuvent jeter des bombes jusqu'à la 
distance de 3ooo mètres : mais cette grande portée 
nuit à l’exactitude du tir ; il est rare que l’assiégé 
l’emploie , parce que les travaux de l’assiégeant 
offrent trop peu de surface pour qu’il puisse espé- 
rer de les atteindre d’aussi loin. La distance de 


1000 mètres est à peu près la plus grande sur la- 
quelle on puisse compter pour obtenir quelque \ 

justesse du tir des bombes. 

Les mortiers servent aussi à lancer des pots à feu ^ 

destinés à éclairer les travaux de l’ennemi. Ces ar- 
tifices., lorsqu’ils sont lancés par des mortiers de ^ 


12 pouces, peuvent aller au delà de quatre cents 
mètres. 

Les obusiers 6ont tirés presque toujours à rico- 
chet. Les obus ricochent encore lorsqu’ils ren- 
contrent le terrain sous un angle de 12 degrés , 
tandis que les boulets ne ricochent plus sur un sol 
ordinaire , lorsque l’angle de chute excède 8 de- 
grés : alors ils roulent ou s’enterrent. La plus grande 
portée des obusiers est de 36oo mètres pour celui de 
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8 pouces , et de 1^00 mètres pour celui de G pouces. 
Mais la bonne portée moyenne est de 8 à goo 
mètres pour le premier, et de 5 à 6oo mètres pour 
le second. On approvisionne ordinairement les obu- 
siers à raison de i kilo ‘ ÿ de poudre pour chaque 
coup, de l’un ou de l’autre calibre ( Aide- Mémoire 
d’artillerie , p. 44 a )• 

Le pierrier a pour maximum de portée i 5 o mè-* 
très. Sa charge moyenne est de o li, °*, ^ 5 . 

Nombre de coups dont les bouches à feu doivent 
être approvisionnées. 

Après qu’une bouche à feu a tiré un grand nombre 
de coups , elle se détériore à tel point que le tir 
n’a plus aucune justesse : elle finit même par faire 
ployer ses tourillons et briser ses boulets; en un mot 
elle devient hors de service. Le nombre de coups 
qui produit cet effet varie suivant la charge de 
poudre , la qualité du métal , les circonstances du 
coulage, la manière de charger, etc. Jusqua pré- 
sent il n’est point connu d’une manière précise. 11 
paraît seulement qu’il est d’autant moindre que les 
pièces sont d’un plus fort calibre; que pour les ca- 
libres de t 6 et de 24 > il ne dépasse guère 7 ou 800, 
tandis que pour les calibres de 4 et de 8 , il va 
jusqu’à 3 ooo. ( Aide-Mémoire d’ Artillerie , pages 
4 18 et 812). Cependant on admet généralement que 
dans la défense des places , les pièces des plus 
forts calibres ne sont hors de service qu’après 1000 
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coups, parce qu'on tire rarement avec le maxi- 
mum de la charge , et que , lorsque l’ennemi est 
rapproché, le tir conserve encore quelque exacti- 
tude, malgré la détérioration des pièces ; d’oti il suit 
qu’elles doivent être approvisionnées, lorsqu’elles 
sont saines, chacune à 1000 coups, pour qu’on 
puisse en obtenir tout le service possible. 

Les mortiers, obusiers et pierriers sont aussi 
hors de service après un certain nombre de coups 
qui n’est pas exactement connu. Des bases d’ap- 
provisionnement indiquées par diflérens auteurs , 
soit pour un équipage de siège, soit pour la défense 
des places, portent ce nombre à 800. Nous admettrons 
cette donnée , en regrettant que des bouches à feu 
aussi utiles ne puissent rendre un plus long service. 


I 

X 


Hommes nécessaires au, service des bouches à feu. 


Le service des bouches à feu exige le nombre 
d’hommes suivant : 

Pour une pièce sur aflüt de place , 5 hommes , 
dont 1 canonnier et 4 servans tirés de l’infanterie. 

Pour une pièce de gros calibre, sur affût de 
siège, 7 hommes, dont 1 canonnier et 6 servans. 

Pour une pièce de petit calibre, sur afl'ùt de 
siège, 4 hommes, dont 1 canonnier et 3 servans. 

Pour un mortier de 12 ou de 10 pouces, 5 hom- 
mes, dont f canonnier et 4 servans. 

Pour un mortier de 8 pouces, 3 hommes, dont 
1 canonnier et 2 servans. 
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• Pour un obusier de 8 pouces, 5 hommes, dont r 

canonnier et 4 servans. 

Pour un obusier de 6 pouces, 4 hommes, dont 
1 canonnier et 3 servans. 

Pour un pierrier, 3 hommes, dont i canonnier 

et a servans. 

Pour simplifier l’énoncé et l’application de ces 
données, on admet , en général , que chaque bouche 
à feu de gros calibre (canons de il \ , de 16 et de i a , 
gros mortiers, et obusier de 8 pouces), exige 5 hommes, 
dont i canonnier et 4 servans; et que les autres 
bouches à feu ( canons de 8 et de 4 > mortier de 8 
pouces, obusier de (i pouces et pierrier), ne deman- 
dent que 4 hommes, dont i canonnier et 3 servans. 
On peut, en cas de nécessité, réduire ces nombres 
à 4 pour les gros calibres , et à 3 pour les petits. 
(Aide-Mémoire d’artillerie, pag. 417 -) 

Des pièces ainsi servies peuvent faire un feu de 4 
à 5 coups par heure, sans discontinuer, pourvu qu’on 
ait soin de les rafraîchir convenablement. Mais 
comme il est très-rare que la défense réclame un 
feu aussi continu et que les approvisionnemens le 
permettent, on fait souvent servir deux pièces parles 
mêmes hommes. 
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PÉRIODES DE L’ARMEMENT. 


L’armement d’une place est la disposition donnée 
à son artillerie , pour que cette arme contribue le 
plus possible à sa défense. Cette disposition ne 
saurait être constante pendant toute la durée de la 
défense; car il est évident qu’elle doit varier sui- 
vant la nature des opérations qu’exécute l’assié- 
geant. On nomme période le temps que doit durer 
une même disposition , et l’on passe d’une période 
à une autre lorsque les travaux de l’ennemi ap- 
pellent des changemens de disposition dans la dé- 
fense. Cormontaingne n’a distingué pour le service 
de l’artillerie que quatre périodes ; mais nous 
croyons devoir adopter la division suivante en 
sept périodes, qu’on verra suffisamment motivée 
par les changemens que nécessiteront les dill’érens 
travaux de l’attaque , soit pour l’emplacement des 
bouches à feu , soit pour la direction convenable 
à donner à leur tir. 1 

Première Période. Investissement de la place. 

Deuxième PénWe«*Ouverturc de la tranchée , et 

4 - 


« 
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travaux de l’ennemi jusqu’à l’établissement de sès 

premières batteries. 

Troisième Période. Ouverture du feu des batte- 
ries de l’ennemi , et travaux à la sape voldnte jus- 
qu’à la construction des demi-places d’armes. , 

Quatrième Période. Cbeminemens à la sape 
pleine, depuis les demi-places d’armes jusqu’à la 
troisième parallèle. 

Cinquième Période. Construction de la troisième 
parallèle , et cheminemens en sape double jusqu’à 
l’emplacement des cavaliers de tranchée. 

Sixième Période. Couronnement du chemin cou- 
vert, soit de vive force, soit pied à pied. 

Septième Période. Construction des batteries de 
brèche, descentes et passages de fossé, et prise suc- 
cessive des ouvrages. 

Nous examinerons, pour chacune de ces périodes, 
trois choses essentielles relatives au service de l’ar- 
tillerie dans la défense : i°. la disposition et la 
quantité des bouches à feu dont l’armement doit 
être composé; a 0 , le nombre de travailleurs que 
réclament les difl’érens travaux à exécuter pour la 
mise en état de cet armement; 3°. le jeu' de l’ar- 
tillerie et le nombre d’hommes nécessaire au service 
des bouches à feu : ce qui nous conduit à diviser en 
trois paragraphes ce que nous avons à dire relati- 
vement à l’armement de chaque période. 
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PREMIÈRE PERIODE. 


Investissement de la Place. 


$ I er . Disposition des bouches a feu. 

Nous appelons armement de sûreté l’armement de 
la place pendant son investissement , armement qu’il 
est prudent de disposer avant même que la place ne 
soit investie , surtout lorsqu’elle est menacée par 
un ennemi entreprenant. Son objet est de la mettre 
en état de repousser les attaques de vive force, 
d’empêcher les reconnaissances de l’ennemi , de l’o- 
bliger à éloigner ses camps et par conséquent à 
étendre sa contrevallation , enfin de vomir de la 
mitraille sur ses travailleurs, lorsqu’il se décide à 
ouvrir la . tranchée. Une partie de cet armement 
doit rester jusqu’à la fin du siège, pour défendre 
la place contre les surprises et les attaques de vive 
force, que l'ennemi pourrait tenter indépendamment 
de ses attaques régulières. 

Armement des flancs du corps de floce. 

La sûreté de la place exige impérieusement qu’on 
mette des pièces en batterie sur tous les flancs de 
l’enceinte , et sur les autres points d’où l’on découvre 
les fossés des ouvrages accessibles. Deux pièces sur 
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chaque flanc Je bastion sont nécessaires, surtout dans 
le cas de fossés secs , afin que lorsque l'une d’elles 
a tiré, la deuxième puisse tirer aussi, pendant qu’on 
recharge la première , de manière qu’il y ait peu 
d interruption dans le feu ; et même il serait prudent 
de mettre plus de deux pièces sur chaque flanc , 
si les escarpes étaient fort basses, et présentaient 
peu de difficultés à l’escalade : si, au contraire, les 
fossés étaient pleins d'eau, et par-là les surprises 
moins redoutables, on pourrait sans inconvénient se 
borner à une pièce sur chaque flanc. Ce canon n’ayant 
pour objet que de tirer de près sur des hommes et 
des échelles , on ne doit y employer qu’un faible ca- 
libre, celui de 4, par exemple, à cause de la promp- 
titude et de la facilité de son service. Le champ li- 
mité de son tir permet de le placer à embrasure, et 
enfin on doit le mettre sur affût de siège, aGn 
qu’il soit plus mobile et plus facile à diriger, avan- 
tages précieux pour repousser une escalade. 

Armement des faces de bastions. 

Nous plaçons sur chaque face de bastion, vis-à-vis • 
du fossé de la demi-lune , une pièce destinée à flan- 
quer ce fossé. Le calibre de \ remplirait sans doute 
cet objet ; jpais nous préférons y employer celui de 
8, afin de pouvoir, en cas de besoin, agir au-delà des 
glacis, en tirant par-dessus le chemin couvert. Cette 
pièce est d’ailleurs montée sur afTùt de siège, et tire 
à embrasure, parla même raison que celles des flancs. 
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Armement des saillant. 


Il existe ordinairement au saillant de chaque bas- 
tion et demi-lune une barbette permanente pour 
trois ou cinq pièces, sur laquelle on place du ca- 
non pendaftt l’investissement, afin de pouvoir agir 
contre l’ennemi dans toutes les directions. Un obu- 
sier à longue portée est d’abord nécessaire à chaque 
saillant pour fouiller au loin dans les couverts et 
les plis du terrain, et tourmenter par des éclats 
de projectiles les postes et les camps que l’en- 
nemi pourrait tenter d'y établir. Mais cet obusier 
seul ne fournirait pas un feu assez vif pour mettre 
en désordre et dissiper des travailleurs. 11 faut l’ac- 
compagner, à chaque saillant des fronts susceptibles 
d’attaque, de deux autres pièces, qui se tiennent 
prêtes à faire pleuvoir une grêle de mitraille sur 
l’ouverture des tranchées ennemies , si elle a lieu de 
leur côté. 

On met ces pièces sur affûts de siège , afin qu’elles 
puissent agir plus aisément en tous sens, et pour 
que leur transport soit plus facile, si l’on juge à 
propos de les changer de place. 

•Pour leur calibre, on ne saurait le fixer invaria- 
blement : car il est évident que la première règle à 
suivre sera toujours de faire usage des ressources 
offertes par les arsenaux. Cependant, cherchant à 
fixer nos idées sur les calibres les p*lus avantageux 
à employer dans la défense des places, nous remar- 
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qucrons que le calibre de iü p;"'uît préférable à 
relui de 24, comme plus)’.' ; leà mouco'è, . oo-oœ- 
roeut moins de poud-e, pvodc’sant à peu p è* le 
mè.ne effet cooUe les travaux d’a laque, et fié «'cu- 
vant pas èü e d’une au i grande ut ' 1 i é à ï’enneiV. , 
ap 'ès la i - edd’.L : oa de l.i place, pour taire d’au '* 
sièges. Nous admettons donc, lorsque nous en 
avons le choix , le calibre de 16 pour l’armement du 
corps de place, à l’exception des pièces de flanque- 
ment, composées de 4 et de 8 . Sur les demi-lunes , 
nous employons le calibre de 1 2 , parce que l’ar- 
mement de ces ouvrages exige des manœuvres de 
force moins difficiles avec ce calibre qu’avec des 
Calibres supérieurs , et aussi parce que le transport 
des poudres pour lenr consommation est moins con- 
sidérable. 

- * i ;* * ' ‘ *, 

Application Ou Dodéccgon i. 

L’aplieation de ce qui précède au dodécagone régu- 
lierà fossés secs, nous fait voird’abord que l’armement 
des flancs exige 48 pièces de 4 ? et celui des faces 
de bastions, vis-à-vis des fossés de demi-lunes, «4 
pièces de 8. Déplus, tous les fronts étant également 
susceptibles d’attaque, on est obligé , pour se mettre 
sur tout le pourtour de la place, en état d’éloigner 
l’ennemi et de contrarier l’ouverture de la tran- 
chée, de placer au saillant de chaque bastion un 
obusier de 8 pouces et 2 pièces de 16, et au saillant 
de chaque demi-lune un obusier de 8 pouces et 
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2 pièces de 12. L’armement de sûreté de ce dodéca- 
gone est donc composé comme il suit •- 


Pièces de 16 a 4 ^ 

Pièces dé la a 4 

Pièces de 8 24 

Pièces de 4 4 ® 


Obusiersde 8 pouces. . . 24 

Total. . . 1 44 bouches à feu. 


$ II. Travailleurs nécessaires. 

Ou a déjà vu qu’il était prudent de disposer 
l’armement de sûreté même avant l’investissement , 
afin d’empêcher la réussite de tttite attaque inopi- 
née. Les flancs surtout doivent t êtré munis d’artil- 
lerie, dès que la place a quelque chose à craindre 
des mouvemens de l’ennemi. Il est donc probable 
que pendant l’investissement, la garnison n’aura 
que fort peu de travaux à exécuter pour les dispo- 
sitions de l’artillerie. Cependant nous supposerons 
le cas le plus défavorable, celui où la place n’au- 
rait aucune pièce en batterie au moment de l’in- 
vestissement; ce qui oblige, dès l’approche des 
premières troupes ennemies, de disposer tout l’ar- 
mement de sûreté , et*d’exécuter à cet ellet les 
travaux suivans : 

i°. Construction des plates-formes. 

2°. Construction des embrasures. 
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3°. Revétemens des épaulcmens eu saucissons. 

4°. Mise en état des barbettes. 

5°. Transport des pièces. 

6°. Transport des munitions. 

Le nombre de travailleurs qu’exigent ces diffé- 
rentes opérations, ainsi que la durée de leur tra- 
vail ne se trouvant point indiqués par les auteurs , 
nous entrerons à ce sujet dans quelques détails, 
afin d’obtenir au moins des résultats approchés, qui 
nous seront utiles pour la suite de ce mémoire. 

i°. Cons'> action des plates-formes. D’après les 
dimensions indiquées précédemment pour les plates- 
formes , le déblai à faire dans la banquette pour 
former le remblai d’une plate-forme, est d’envi- 
ron l “ cnb -,20 par mètre courant; ce qui donne 
pour 6 mètres de largeur, un déblai total de 
j'-^ao; et comme la distance moyenne à laquelle 
ce déblai doit être jeté est d’environ ce tra- 

vail exige la hommes pendant une heure (i). Ajou- 
tant 3 hommes pour régaler et damer les terres , 
on trouve i5 travailleurs pendant une heure, ou i5 
heures de travail d’un homme. 

Après ce premier travail, il faut placer les bois 


(i) On admet que dans de la tegre à un homme, cet homme 
peut fouiller et jeter à a“,5o de distance jm. cob. ( j5 par 
heure. Supposant la terre à a hommes, un homme seul jette 
ooi.ctib. 6j a la même distance de a”,5o, et par conséquent 
pour eie.cob. jo, il faut la hommes. 
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de la plate-forme , qui consistent en trois ou cinq 
gites , un heurtoir et quatorze madriers. Cinq hom- 
mes pendant deux heures peuvent effectuer cette 
pose ; d’où il suit que la construction totale de 
chaque plate-forme de 6 m ,oo de largeur exige en- 
viron a 5 heures de travail d’un homme. 

S’il s’agit d’une plate-forme pour affût de place , 
réduite à 4 ”,oo de largeur, il ne faut qu’environ 
ao heures de travail d’un homme. 

2°. Construction des embrasures . Le vide d’une 
embrasure pour affût de siège est d’environ 1 1 mè- 
tres cubes ; mais le déblai à faire est de 1 4 mètres 
cubes , à cause du volume qu’occupe le revêtement 
des joues. Pour eflectuer ce déblai, et jeter les 
terres sur le terre-plein du qpmpart, où elles doivent 
rester en dépôt pour la construction des traverses , 
si on n’en a pas besoin pour les plates-formes, il 
faut environ 4° heures de travail d’un homme. 
Quant au revêtement des joues de l’embrasure, 
l’expérience prouve que quatre hommes peuvent 
faire, dans une heure, a" -c *"”, 5 o de revêtement en 
saucissons ; de sorte que pour revêtir les deux joues 
de l’embrasure qui offrent ensemble une surface de 
1 2 mètres carrés, il faut quatre hommes pendant cinq 
heures ou 20 heures de travail d’un 1 omme. Par con- 
séquent, la construction totale de l’embrasure exige 
environ 60 heures. * 

Üae embrasure pour affût de place ne demandant 
qu’un déblai total de 7 mètres cubes, il ne faut 
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pour la construire entièrement que 3o heures de 
travail d’un homme. . - 

r » ( 

3°. Revétemens des épaulemens en saucissons . 
Pour une plate-forme de 6 mètres de largeur, le 
talus de l’épaulement oflre une surface d’environ 
i3 mètres carrés. Supposant comme précédemment 
que quatre hommes peuvent revêtir a“- c,r -,5o par 
heure, il faut au plus pour ces t3 mètres carrés 
quatre hommes pendant six heures , ou 24 heures 
de travail d’un homme. Une plate-forme réduite. à 
4 mètres de largeur, n’exigerait que 16 heures. 

4°. Mise en état des barbettes. Les barbettes 
faisant partie de l’établissement permanent de la 
fortification, ou n’a a&un remblai à y former; il 
s’agit seulement d’en égaliser le sol et d’en réparer 
les rampes , travail qui peut être fait en deux 
heures par cinq hommes. On a ensuite à disposer 
trois plates-formes qui exigent chacune cinq hommes 
pendant deux heures; et enfin à revêtir en saucissons 
le talus intérieur de la barbette, dont la surface est 
d’environ 36 mètres carrés, ce qui exige quatre 
hommes pendant quinze heures ; d’où l’on voit que 
la mise en état de chaque barbette demande environ 
100 heures de travail d’un homme. 

5°. Transport âès pièces. L’artillerie ne se sert 
point de travailleurs extraordinaires, pour nitettre 
en batterie sur un point quelconque du corps de 
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place les pi^es légères et les obusicrs. Ces bou- 
ches à feu, montées sur leurs affûts, sont expédiées 
de l’arsenal, et transportées immédiatement au lieu 
où elles doivent être mises en batterie, par les 
soins des canonniers , ouvriers et soldats du train 
de service à l’arsenal ; elles sont ensuite placées 
sur leurs plates-formes par les hommes qui doivent 
les servir. • 

Les pièces de gros calibres ne sont poijÿt placées 
de même. L’affût et la pièce sont envoyés séparé- 
ment. Le premier , muni simplement d'un avant- 
train, est traîné sur le rempart et ensuite rangé sur 
la plate-forme. Le canon est transporté au moyen 
d’un triquèballe, déposé près de son affût,™ alors 
chargé sur cet affût. C’est seulement pour les; ma- 
nœuvres de force qu’exige çette dernière opération 
que l’artillerie demande des travailleurs extraordi- 
naires, dont le nombre peut être fixé à vingt moyen- 
nement pour les calibres de et de 16; la ma- 
nœuvre dure une heure environ, s’il sagit d'un 
affût de place, et une demi-heure, s’il s'agit d’un 
affût de siège. 

Pour le transport des pièces sur les dehors, 
lorsqu’on ne peut communiquer à ces ouvrages que 
par des pas de souris, ou par des rampes non pra- 
ticables au canon, on fait d'abord arriver l’aflût et 
le canon dans le fossé , à la gorge de l’ouvrage ou à 
l’extrémité d’une de ses branches. 11 ne faut pour ce 
premier transport aucun travailleur extraordinaire. 
L’affût est transporté au moyen d'un avant-train, 
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et le canon au moyen d’un petit chariot à rou- 
lettes spécialement destiné au passage des poternes 
Cela fait, on équipe sur le rempart de l’ouvrage 
une chèvre à hauhans; et l’on hisse d’abord l’affût 
qu’on transporte immédiatement sur sa plate-forme, 
puis la pièce , qui arrivée sur le terre-plein est traî- 
née sur des rouleaux jusqu’auprès de l’affût , et 
alors chargée sur cet affût. Ces opérations exigent 
un certain nombre de travailleurs, qui dépend du 
calibre des pièces; leur durée est variable aussi, sui- 
vant le relief des ouvrages, l'intelligence des hom- 
mes et surtout l’habileté de l’officier qui les dirige. 
L’artillerie ne possède point sur ce sujet de don- 
née prffisc: mais il résulte de quelques renseignemens 
que nous avons recueillis auprès d’officiers distin- 
gués de cette arme, que l’on peut compter environ 
i5 hommes pendant 3 heures pour chaque pièce à 
placer dans les demi-lunes, et 12 hommes pendant 
une heure pour chacune des pièces légères des che 
mins couverts. 

6°. Transport des munitions. On manque aussi 
de données précises sur ce genre de service. Seule- 
ment on voit dans le Mémorial pour la Défense des 
Places , queCormontaingne, pour approvisionner à 
20 coups par jour environ 5o bouches à feu, demande 
tous les jours un détachement de 3o hommes ; ce qui 
exigerait , pour approvisionner une seule pièce d’un 
seul coup, un homme pendant trois quarts d’heure. 
Ce résultat paraissant exagéré , tant pour les pièces 
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des dehors et des chemins couverts , que pour celles 
du corps de place, nous croyons permis de le ré- 
duire à un homme employé une demi-heure pour 
chaque coup, et nous remarquerons en outre que 
jusqugi l’ouverture de la tranchée , l’artillerie de la 
place ne tirant pas fréquemment , les servans des 
pièces pourront eux-mémes les approvisionner. 

C’est aussi pendant la première période du siège 
que la garnison doit confectionner tous les maté- 
riaux nécessaires aux différentes dispositions de 
l’armement de défense , si toutefois la place n’en 
est pas déjà pourvue. Ce sont principalement : 
des saucissons pour revêtir les talus intérieurs des 
épaulemens et les joues des embrasures, des gabions 
et des fascines pour les traverses, des bois pour les 
plates-formes et pour les magasins à poudre. Ces der- 
niers matériaux étant préparés par des ouvriers 
dans les arsenaux , et non par des travailleurs pro- 
prement dits, on n’en parlera point ici : pour les 
autres , voici quelques données : 

Quatre hommes font un saucisson de6”,5o (ao*” - ) en 
3 heures. {Aide-Mémoire d’artillerie , p. ii3i.) 
Trois hommes font un gabion en a heures (i). 
Trois hommes font une fascine de a mètres de 
longueur en ao minutes. 


(i) Celte donnée est indiquée pari ' A'vle-Mcmoivt (Varlileric y 
(p. nîa), et l’on a jugé convenable de 1 j conserver ici. Cependant , 
il est essentiel de remarquer que dans 1rs écoles régimentaires du 
génie, on fail moyennement les gabions à raison d’un par trois 
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Pour ces premiers travaux d’armement , qui sont 
répartis sur tout le pourtour de la place , il est bon 
de composer le nombre total de travailleurs indiqué 
par le calcul , de manière qu’il y ait un canonnier 
sur cinq hommes. 

Application au dodécago r. 

Dans cet exe ~ple, les travaux de l’armement de 
sûreté exigent : 

Pour construire j 2 plates-formes . . 1800 

Pour construire yi embrasures. . . 4 ^ 2 ° 

Pour revêtir les épaulemens. . . . 1728 

Pour mettre en état 24 barbettes. . 2400 

Pour placer pièces sur les bar- 


bettes du corps de place a4o 

Pour placer 36 pièces sur les bar- 
bettes des demi-lunes 1620 

• — 
Total 12108 


Supposant qu’on ait 5 fois 24 heures pour exécu- 
ter tous ces travaux , nous divisons 12108 par 1 20 , 
ce qui donne à peu près 100 pour le nombre de 
travailleurs à fournir jour et nuit. 11 y aura sur ce 
nombre 20 canonniers et 80 servans d’infanterie. 


hommes en une heure Ou pratique même depuis peu dans ces 
écoles un nouveau procédé, qui rend cette confection ht-uuroup 
plus prompte et plus facile. 
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Les matériaux à confectionner, pendant l'inves- 
tissement, pour l’armement de défense tel qu’il sera 
déterminé dans la période suivante , sont d’en- 
viron : 

2000 saucissons , 

3 ooo gabions , 

4ooo fascines. 

Us exigent 46000 heures de travail d’un homme , 
de sorte que si l’investissement dure 10 jours ou 
240 heures, il faut pour les confectionner environ 
200 travailleurs employés jour et nuit , ou 4oo de 
jour, dans le cas seulement, nous le répétons, où la 
place en est entièrement dépourvue. Sur ces 200 
hommes il faut 4® canonniers et 160 soldats d’infan- 
terie. 

Le nombre total des travailleurs pour le service 
de l’artillerie est donc d’environ 3 oo pour cette pé- 
riode , dans le cas le plus défavorable. 


$ III. Service de l’artillerie. 

Une maxime très-essentielle à observer dans la 
défense des places, maxime sur laquelle le maréchal 
de Vauban rappelle souvent l’attention , est de ne 
point tirer le canon inutilement, et de songer cons- 
tamment à ménager les munitions, de manière à en 
conserver pour les dernières périodes du siège , et à 
pouvoir faire alors un feu bien nourri. D’après cette 
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maxime , le jeu de lartillerie doit être fort restreint 
durant l’investissement, attendu l’éloignement de 
l’ennemi qui rend les coups très-incertains. Il faut , 
dit Vauban, laisser l'ennemi établir son camp à son 
aise, en lui tirant quelques coups de. canon des bar- 
bettes , auquel on donnera demi-charge, pour ne 
pas lui montrer où il doit placer ses camps. S’il les 
établit trop près de la place , ce sera tant mieux; 
il faudra l’y laisser bien établir ; et après qu’il y sera- 
campé- , tirer à forte charge sur ces camps s’ils sont 
à portée , ce qui l’obligera à décamper et à changer 
de place , et lui causera du retardement. 

Cormontaingne et Bousmard cherchant à préciser 
ht consommation des poudres que doit faire l’artil- 
lerie d’une place, ont supposé, pour fixer les idées, 
que, durant l’investissement, chaque pièce tirait 
cinq coups par jour. Cette fixation est entiè- 
rement arbitraire ; car si l’ennemi tient ses camps 
hors de portée et ne se montre pas , on ne doit 
point tirer; si, au contraire, il établit ses camps 
sous la portée du canon , ou s’il tente de brusquer 
une attaque, on peut tirer beaucoup plus de cinq 
coups par pièce. 11 n’est donc pas possible de fixer 
le nombre de coups à tirer dans cette période, 
dont la durée d’ailleurs est fort incertaine ; car on 
a vu l’assiégeant ouvrir la tranchée quatre ou cinq 
jours après l’investissement; on l’a vu aussi ne l’ou- 
vrir que plusieurs mois après, selon l’arrivée plus 
ou moins longue de son parc de siège et de ses 
munitions. Bornons-nous à supposer, avec la 
commission de i8i^ , que les pièces composant l’ar- 
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Application au • dodécagone . 




mement de sûreté de la place sont approvisionnées 
chacune à àoo coups pour toute la durée du siège ; 
et remarquons même qu’il est presque certain que 
ce nombre de coups ne sera jamais nécessaire, et 
qu’on aura vers la lin du siège à en céder un excé- 
dant aux pièces de défense. 

Les pièces qui forment l’armement de sûreté , 
quoique leur feu soit habituellement très-rare , doi- 
vent cependant , au besoin , pouvoir faire un feu 
de bataille, soit sur des colonnes qui tenteraient 
de surprendre la place, soit sur les travailleurs 
de l’ouverture de la tranchée. 11 est donc indispen- 
sable de munir chaque pièce des hommes nécessaires 
pour que son service puisse se faire avec prompti- 
tude , c’est-à-dire de 5 pour les pièces de gros calibre 
et de 4 pour les pièces légères. 


Il est aisé de calculer que l’armement de sûreté 
déterminé précédemment, pour le dodécagone, exige 
pour son service 6.j8 hommes, dont 1 44 canonniers 
et 5o4 servans. 

On a déji^remarqué que ces hommes pourraient 
faire eux-mémes le transport des munitions néces- 
saires à leurs pièces. 
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DEUXIÈME PÉRIODE. 

Ouverture de la tranchée, et travaux jusqu’à l’éta- 
blissement des batteries à ricochet et des contre- 
batteries. 


§ I". Disposition des bouches a. feu. 

Dès que l’assiégeant a ouvert la tranchée, et fait 
connaître par cette opération le front contre lequel 
il dirige ses attaques , les ouvrages qui découvrent 
le terrain de ces attaques doivent recevoir un nou- 
vel armement ayant pour but de retarder les progrès 
de l’ennemi ; nous le nommons armement de défense , 
pour le distinguer de l’armement de sûreté. 

Une place qui n’auraij qu’un seul front acces- 
sible pourrait commencer à recevoir son armement 
de défense avant l’ouverture de la tranchée ; mais 
comme les places ont en général plusieurs fronts 
susceptibles d’être attaqués, on se trouve obligé 
d’attendre que l’ennemi ait annoncé ses projets par 
ses travaux ; autrement on s’exposerait^ faire des 
préparatifs en pure perte, et à des mouvemens 
d’artillerie longs , fatigans , inutiles. Car à quoi 
servirait cet armement prématuré? L’artillerie de 
la place a bien peu d’efficacité pour retarder les 
premiers travaux de l’assiégeant ; tout ce qu’elle 
peut faire c’est d’essayer de troubler les travailleurs 
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par quelques coups à cartouche tirés durant la miit 
sur les points présumés des travaux , et de Lattre , 
à la pointe du jour, les parties imparfaites du tra- 
vail de la nuit. Or, les pièces à barbette des saillans 
suffisent «à cet effet. 

Plusieurs auteurs, Saint-Auban, Dupuget, le gé- 
néral Gassendi, conseillent , comme on l’a vu dans 
l’introduction de ce Mémoire , de munir d’autant 
d’artillerie qu’elles peuvent en recevoir, les parties 
des ouvrages qui ont action sur les travaux d’attaque. 
Vauban pensait de même, à en juger par les pas- 
sages suivons : ( Défense des places, pages, aod et 
204.) Dès que le front d’attaque est connu , le gouvcn- 
neur doit chercher à opposer, s’il est possible, un plus 
grand nombre d’artillerie aux batteries ennemies. — 
D'abord que le gouverneur saura le côté de l’at- 
taque , il faut qu’il y fasse mener le plus de canons 
qu’il pourra. 

Pour bien juger des avantages d’une nombreuse 
artillerie , examinons ce qui se passe dans la défense. 
Lorsque l’ennemi ouvre son feu , les canonniers de 
la place cherchent naturellement à le ralentir et à l’é- 
teindre. Il s’engage alors un combat d’artillerie 
où le plus grand nombre triomphe du plus faible ; 
ensorte que si l’assiégeant n’a que peu d’artillerie, 
ses bàtteries sont réduites au silence , et ses atta- 
ques languissent. Sans doute qu’il pourra presque 
toujours finir par se procurer l’avantage du nombre: 
mais quel temps ne lui faudra-t-il pas pour ras- 
sembler à grands frais un immense équipage de 
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siège , approvisionné (le munitions suffisantes ? La 
nombreuse artillerie de la place aura donc servi, 
dans ce premier moment, à faire perdre à l’ennemi 
tout le temps qui lui sera nécessaire pour faire des 
approvisionnemens énormes et rassembler un parc 
nombreux. 

Après ce premier succès , elle en aura un autre 
bien plus important encore, lorsque l’assiégeant, 
parvenu sous la portée du fusil , se verra obligé de 
ne marcher qu’à la sape pleine. Si l’artillerie delà 
place est nombreuse et bien servie, elle peut se pro- 
mettre de bouleverser continuellement pendant le 
jour les gabions des têtes de sape, de forcer ainsi 
le sapeur à s’arrêter de jour, c’est-à-dire , quinze 
ou seize heures sur vingt-quatre , et par conséquent 
d’augmenter beaucoup la durée du siège à partir des 
clieminemens à la sape pleine. Mais il est indispen- 
sable pour parvenir à ce résultat que la place con- 
serve constamment, en état de tirer, le nombPêTle 
pièces nécessaires pour interrompre les têtes de 
sape. Or, nous verrons plus tard que l’assiégeant 
peut conduire jusqu’à quinze têtes de sape sur les 
trois saillans du front d’attaque , et qu’une tête de 
sape qui essuie le feu de 12 coups de canon par 
heure , ne doit faire aucun progrès ; en sorte que si 
l’assiégé peut tirer ce nombre de coups sur chacune 
des quinze têtes de sapes, en tout 1 80 par heure, l’en- 
nemi sera contraint de s’arrêter. Qu’on se rappelle 
maintenant que les pièces de place ne peuvent guère 
tirer d’une manière continue plus de quatre à cinq 
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coups par heure {Aide- Mémoire cT artillerie , p . 43(1), 
et Ion verra facilement la nécessité de conserver 
toujours au moins 36 pièces en état de tirer contre 
les sapes. Ce n’est qu’au moyen d’une nombreuse 
artillerie qu’on peut espérer de conserver chaque 
jour un tel nombre de pièces car il est inévitable 
que, dans le courant de la journée , plusieurs pièces 
ne soient mises hors de combat, soit à cause de l’en- 
gorgement des embrasures , soit par d’autres acci- 
dens qu’on ne peut réparer que de nuit. D’ailleurs 
il est évident que plus on a de pièces en batterie sur 
les ouvrages qui ont action- contre l’attaque, plus 
on se ménage de chances pour en conserver toute 
la journée le nombre nécessaire à l’interruption des 
sapes. 

Il nous parait donc établi d’une manière incon- 
testable, que l’on doit garnit’ le plus possible d’ar- 
tillerie les ouvrages qui ont action sur les travaux 
de l’assiégeant, c’est-à-dire qui découvrent ces tra- 
vaux à la bonne portée du canon , limitée , comme 
on l’a vu , à 8 ou 900 mètres de distance. Si on a 
négligé souvent d’appliquer ce principe , nous ne 
pouvons en trouver d’autres motifs que la crainte 
de tomber dans des arméniens dispendieux outre 
mesure; mais l’application que nous en ferons au 
dodécagone régulier démontrera que, même dans 
cet exemple, l’un des plus défavorables qu’on pût 
choisir, les résultats auxquels on est conduit sont 
bien loin d’être exagérés, ainsi qu’on pourrait le 
craindre au premier abord, en se figurant tout le 
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développement de la fortification garni sans discer- 
nement de pièces de canon. 

Nous distinguons parmi les faces d’ouvrages qui 
découvrent les attaques . celles qui sont ricochables 
et celles qui ne le sont point. 

' _ t 

Armement des faces d’ouvrages ricochables . 

On est obligé d’élever des traverses sur ces faces , 
afin de garantir les pièces contre le tir à ricochet; car 
dans cette espèce de tir les projectiles , parcourant 
une grande longueur en faisant une suite de bonds 
peu élevés, frappent successivement plusieurs pièces 
et démontent rapidement toute l’artillerie , si on ne 
leur oppose des traverses. 

Il est évident que plus ces traverses sont éle- 
vées , mieux elles remplissent leur objet ; mais on 
ne doit pas cependant les élever beaucoup au-des- 
sus de la crête du parapet , dans la crainte qu’elles 
ne forment de petits cavaliers qui offriraient à l’en- 
nemi la facilité de plonger dans les ouvrages en 
arrière. Ainsi , dans le système de Cormontaingne , 
la demi-lune étant soumise d’environ o m ,5o à son 
réduit, et le bastion d’à peu près autant au re- 
tranchement intérieur qu’on y construit , on ne 
doit pas donner aux traverses plus de o°*,5o de hau- 
teur au-dessus de la crête du parapet; Cormon- 
taingne se borne même à un pied. Peut-être ob- 
jectera-t-on à la fixation de cette limite qu’on peut 
la dépasser sans inconvénient, parce qu’il est facile 
à l’assiégé de détruire les traverses au moyen de four- 
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neaux de mines lorsqu’il est forcé d’abandonner l’ou- 
vrage: mais on sait par expérience qu’il serait peu 
prudent de compter sur cette destruction , dans la 
confusion et le désordre de retraites précipitées. Nous 
supposons donc que dans le cas ordinaire on règle 
la hauteur des traverses à o“,5o au-dessus de la 
crête du parapet , ce qui leur donne 3 ra ,oo au- 
dessus du terre-plein. Leur longueur totale à partir 
de la crête doit être de 7 m ,oo, afin de couvrir 
entièrement les canonniers et les pièces : cepdhdant 
si le rempart a moins de io^oo de largeur, on 
peut être obligé de réduire cette longueur , afin de 
conserver entre le profil de chaque traverse et le 
talus du rempart l’espace de 3"“,oo nécessaire pour 
la circulation. 

On ne donne aux traverses qu’une épaisseur 
d’environ a m ,6o (8 i”) à leur sommet, ce qui est 
reconnu suffisant contre le tir à ricochet. Leur base 
doit avoir environ 4 m î°° de largeur , à cause des 
talus à ménager de chaque côté pour soutenir les 
terres, talus qu’on revêt ordinairement en ga- 
bions couronnés de fascines. Il est bon de con- 
struire dans le massif de chaque traverse, un pe- 
tit magasin à poudre, capable de contenir les mu- 
nitions des pièces voisines pour environ a4 heures, 
mais pas davantage; car un plus grand approvision- 
nement inspirerait la crainte qu’une explosion 
accidentelle n’endommageât le parapet et même le 
revêtement de l’ouvrage. 

Le tir à ricochet le plus plongeant qu’on admette. 
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formnnt un angle de 8° avec la surface ricochée (i), 
on peut se convaincre qu’une traverse élevée de 
3 m ,oo au-dessus du terre-plein , ne garantit par- 
faitement qu’une seule pièce contre un tir à ricochet 
de cette sorte ; d’où il suit que si l’on voulait s’y sous- 
traire entièrement , il faudrait construire des tra- 
verses de pièce en pièce. Mais on aurait ainsi un 
grand nombre de traverses, qui exigeraient de la 
garnison un travail considérable , et qui auraient 
l’incofivénient plus grave de réduire beaucoup l’ar- 
tillerie des ouvrages. Aussi est-on dans l’usage de 
ne point tenir à ce que les traverses garantissent 
rigoureusement toutes les pièces contre le tir à rico- 
chet , et d’en construire seulement de deux pièces 
en deux pièces ( Aide-Mémoire d'artillerie, p. 1 1 36 
et 4^6); de sorte que chaque pièce exigeant 6 m ,oo de 
largeur, afin de pouvoir en cas de besoin tirer 
obliquement au parapet, l’intervalle entre deux tra- 
verses doit être fixé à i 2 m ,oo. 

Les deux pièces comprises dans cet intervalle se- 
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(i) Les affûts de siège permettant de tirer sous un angle de i5 
degrés avec l’horizon , le boulet chasse sous cet angle, avec une 
charge convenable, peut retomber à peu près sous le même angle, 
à la distance ordinaire des batteries de siégé, sur le terre-plein 
d'un ouvrage supposé en terrain horizontal; mais alors il ne re- 
bondit pas, du moins sur un terrain de consistance ordinaire ; il 
roule ou s’enterre , et le ricochet est manqué. Cette sorte de feux 
plongeans hVst guère employée dans les sièges , soit qu'on lea 
juge peu redoutables, soit qu’on ne puisse les exécuter avec jus- 
tesse; aussi n’est-on pas dans l’usage de chercher à s’en garantir. 


ront disposées de la manière indiquée dans la 
planche I. Nous nous servons de l’afïùt de place 
pour la pièce placée contre la traverse couvrante, 
parce que dans cette position, elle est suffisam- 
ment abritée contre le ricochet le plus plongeant. 
Quant à la seconde pièce , comme elle serait fort 
en prise h ce tir, si on la mettait aussi sur affût de 
place , nous proposons de la descendre sur un affût 
de siège. Dans cette position, elle restera encore 
un peu exposée au ricochet; mais ce léger inconvé- 
nient n’est pas comparable à celui , soit de la bais- 
ser entièrement au-dessous de la ligne de tir, ce qui 
donnerait une embrasure tellement profonde que le 
simple vent du boulet la ferait ébouler , soit de la 
supprimer , et de rapprocher les traverses, en n’in* 
tercalant entre elles qu’une seule pièce , ce qui pri- 
verait d’une grande quantité d’artillerie. Remarquons 
toutefois que si la place n’était pourvueque d’un très- 
petitnombred’alïûts de siège. Faillit de place pourrait 
encore servir pour cette seconde pièce : il convien- 
drait alors de baisser sa plate-forme jusqu’au ni- 
veau du terre-plein, ce qui placerait la pièce à peu 
près dans les mêmes circonstances par rapport au 
tira ricochet, et nécessiterait la même profondeur 
d’embrasure, qu’en employant Fallût de siège. 

Dans le cas le plus ordinaire d’un tira peu près di- 
rect, les plates-formes des deux pièces comprises entre 
deux traverses n’occupant qu’ environ io n ’,oo de lar- 
geur, il restera a'”,oo de banquette , que l’on conser- 
vera pour y placer des tirailleurs. Cette banquette 
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pourrait être réservée contrôla seconde traverse; les 
pièces seraient ainsi le plus rapprochées possible, ce 
qui serait avantageux pour déroberla seconde au rico- 
chet; niais d’un autre côté, les embrasures étant plus 
voisines l’une de l’autre, rendraient le tir del’enneini 
plus dangereux, et laisseraient entre elles un merlon 
plus mince qui serait facilement détruit ; ce qui nous 
engage à placer la deuxième pièce contre la deuxième 
traverse, et à réserver la banquette entre les deux 
pièces. On remarquera que la circonstance d’un tir 
peu oblique, qui permet de réserver ainsi des por- 
tions de banquette, se présente généralement pour 
les ouvrages qui sont eux-mémes attaqués ; de sorte 
que les tirailleurs pourront venir se poster sur ces 
banquettes, % mesure qu’ils seront chassés du che- 
min couvert , et là se trouver à portée de tirer sur 
les sapes du couronnement et sur les batteries de 
brèche. 

Toute règle a ses exceptions : aussi sera-t-il con- 
venable quelquefois de renoncer à mettre deux 
pièces entre les traverses. Par exemple , si la place 
est mal défilée, ou si l’on n’a qu’un petit nombre de 
pièces, on fera bien de les conserver soigneusement 
chacune entre deux traverses; il peut arriver aussi 
que les pièces d’une face d’ouvrage soient obligées 
de tirer si obliquement par rapport à la crête du 
parapet, qu’une même traverse ne puisse couvrir 
qu’une seule pièce. 
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Armement des faces non ricochables. 

Sur les faces d'ouvrages qui ne sont point en 
prise au ricochet, nous plaçons des pièces de 6 
mètres en 6 mètres , largeur nécessaire pour que 
leur service puisse se faire dans toutes les circons- 
tances ; et comme ces pièces n’ont à craindre dans ce 
cas que des coups de plein fouet, nous les mettons 
toutes sur afTùts de place. Lorsque le tir reste di- 
rect, nous ménageons des portions de banquettes 
pour les tirailleurs, dans chaque intervalle de deux 
pièces consécutives. 

Les pièces de 8 , placées sur les faces des bastions 
pour flanquer les fossés des demi-lunes , doivent 
être retirées dès que ces faces reçoivent l’armement 
de défense. On les met en réserve pour armer plus 
tard les réduits et les retranchemens. 

Armement des saillans. 


Les pièces qu’on avait mises sur les barbettes 
de tous les saillans de la place afin de découvrir la 
campagne, ne peuvent ^>lus être conservées de la 
sorte, pour les saillans exposés aux attaques; elles 
seraient trop en prise aux coups de l’ennemi. On 
baisse le sol de ces barbettes; et les terres prove- 
nant de ce déblai sont placées sur le parapet , pour 
former un exhaussement qu’on nomme bonnette , 
dont la hauteur doit être réglée de la meme ma- 
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nière que celle des traverses. Dans le cas, par 
exemple, où les coramiindemens successifs des ou- 
vrages sont de o"‘,5o, la bonnette ne doit pas s’élever 
de plus de cette quantité au-dessus de la crête du 
parapet. Le nouveau terre-plein de la barbette est 
* tenu à a“,ii (6*” 6 1 ™. ) au-dessous de la nouvelle 
crête. L’obusier y reste en capitale, et on lui pra- 
tique une embrasure dont le fond est a peu près 
horizontal , ou même incliné vers l’intérieur. Les 
deux pièces latérales conservent aussi leurs posi- 
tions, et elles restent sur allùts de siège, vu l’éloi- 
gnement où elles se trouvent chacune de la crête de 
la bonnette, qui doit les couvrir contre le ricochet. 

Armement des flancs. 

Les flancs des bastions , dans le système de Cor- 
monlaingne , peuvent recevoir sept pièces ; mais 
il faut remarquer que celles placées près de 1 e- 
paule se trouveront souvent masquées, soit par la 
demi-lune, soit par le réduit de place d’armes ren- 
trante, et quelquefois même par l’arête formée par 
les deux pans du glacis de la demi-lune collatérale ; 
ce qui obligera à ne mettre sur chaque flanc op- 
posé aux attaques, que trois ou quatre pièces, 
qu’on rapprochera le plus possible de la courtine. 
11 est rarement nécessaire de construire des tra- 
verses sur les flancs , attendu la difficulté de les 
ricocher avec justesse; mais s il ny a pas de re- 
tranchement intérieur dans le bastion , il faut les 
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rouvrir par des pnrados , parce qu ils seraient 1 é- 
goùt des boulets qui , tirés à ricochet sur la face 
de bastion adjacente au flanc , ou de plein fouet sur 
1 autre face, passeraient au-dessus du but. 

Lorsque les flancs reçoivent leur armement de dé- 
fense, on peut en retirer les pièces de 4 qu’on y 
avait placées pour le flanquement des fossés , et les 
réserver pour les sorties. 

Armement des courtines. 

Cormontaingne fait grand cas des pièces obli- 
ques placées sur les courtines, parce quelles n’y 
sont pas ricochables, et qu’elles ne peuvent guère 
être contre-battues. Mais on remarquera que dans 
son système, le tir de ces pièces n’a qu'un champ 
très-resserré, par l’épaule du bastion et le profil 
du réduit de place d’armes rentrante; ce qui oblige 
de les rapprocher le plus possible du flanc, et ne 
permet d’en placer que trois ou quatre. 

Dans les premières périodes du siège , l’artillerie 
deslfiancs et des courtines n’aura souvent qu’une 
faible action sur les attaques, tanta cause de son 
éloignement que du peu de champ de son tir. Mais 
lorsque f ennemi sera rapproché, lorsque surtout il 
couronnera le chemin couvert du bastion, pour y 
construire ses batteries de brecbe et contre-batte- 
ries, cette artillerie dérobée jusqu’alors presque 
entièrement aux coups de l’ennemi agira très-effi- 
cacement. 

Au reste, l’armement de ces ouvrages pourra 
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être singulièrement modifié par leur relief, et par 
l’ouverture plus ou moins grande du polvgone formé 
par les fronts d’attaque ; par exemple, dans l’hexa- 
gone fortifié suivant le système de Cormontaingne, 
les flaneset les courtines ne voient point les tra- 
vaux en avant de la deuxième parallèle , de sorte 
que si l’ennemi ne place point de batterie dans le 
champ de leur tir, leur armement dirigé unique- 
ment contre la parallèle sera à peu près inutile. 
Dans le cas de fronts en ligne droite, ces mêmes 
ouvrages ne verraient ni la campagne, ni les glacis 
de la demi-lune collatérale, ni le couronnement de 
son chemin couvert : leur armement serait encore 
inutile jusqu a la prise de cette demi-lune; alors seu- 
lement deux ou trois pièces du flanc pourraient 
agir vers le saillant de cet ouvrage et contre le lo- 
gement que l’ennemi doit y établir. 

S’il n'y a pas de demi-lune en avant de la cour- 
tine, on arme celle-ci entièrement ; une petite demi- 
lune à flancs permet aussi le tir d’un grand nombre 
de pièces de courtine ; en un mot , il faut armer 
toutes les portions d’ouvrages susceptibles de battre 
les chemincmcns ennemis. 

Armement des chemins couverts. 

Les chemins couverts offrent des emplacemens 
favorables pour ricocher les tranchées de l’assiégeant; 
mais on ne peut y mettre qu’un petit nombre de 
pièces , afin de ne point y gêner la circulation des 
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troupes. Il est évident que ces pièces ne peuvent 
pas tirer à embrasures ; elles ne doivent pas nou 
plus tirer à barbette , car elles seraient trop en 
prise aux coups de l’ennemi , et les plates-formes 
qu’on serait obligé de leur construire encombreraient 
les chemins couverts. Elles ne peuvent donc exécu- 
ter que des feux courbes , ou bien tirer à ricochet , 
en pointant par-dessus la palissade. Quant aux feux . 
courbes , remarquons que la grande portée des mor- ' 
tiers permet de les placer dans les ouvrages mêmes, 
où ils seront moins tourmentés et moins exposés 
que dans les chemins couverts : les pierriers seuls 
ne peuvent se placer que dans ceux-ci , à cause de 
leur petite portée ; mais comme leur action ne s’é- 
tend. pas au delà de la 3°. parallèle, on ne les met 
point encore en batterie dans cette période. Pour 
le tir à ricochet, on doit préférer les obusiers aux 
canons, puisque les obus, retenus dans les tranchées, 
y sont encore dangereux par leurs éclats, tandis que 
les boulets y expirent sans effet. Notre artillerie des 
chemins couverts sera donc composée dobusiers, 
et principalement dobusiers de 6 pouces, plus faci- 
lement transportables que ceux de 8 pouces , et de- 
mandant moins de monde pour leur service. Nous 
les plaçons de manière qu’ils puissent tirer à peu 
près suivant les capitales sur lesquelles chemine l’en- 
nemi. Ainsi , chaqùe place d’armes saillante des deux 
demi-lunes et du bastion d’attaque en reçoit un ; cha- 
cune des places d’armes rentrantes de ce bastion en 
reçoit trois , dont un en capitale et un sur chaque 
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face ; et chacune des places d’armes rentrantes adja- 
centes ayx demi-lunes attaquées en reçoit deux, 
qu’on place sur les faces voyant les attaques. 11 en 
faut mettre aussi dans les places d’anncs saillantes 
des deux demi-lunes collatérales aux attaques, afin 
d’obliger l'ennemi à défiler ses tranchées de ces sail- 
lans. L’espace permettrait de placer trois ohusiers 
a chacun de ces saillans: mais un seul sera ordinaire- 
ment sûffisant, d’autant plus que n’ayant presque 
j ren à craindre du feu de l’ennemi , son action ne 
sera guère interrompue. Il est bon d’ailleurs de ne 
point encombrer ces places d’armes, afin qu’on 
puisse y rassembler les sorties qu’on voudrait faire 
sur les lianes de l’ennemi. 

Remarquons que les obusiers des chemins cou- 
verts n’exigeant aucun travail préliminaire pour 
être jmi» en batterie, et que leur action sur les 
attaques commençant aussitôt après l’ouverture de 
la tranchée, ils doivent être transportés dans les 
chemins couverts du frout d'attaque, aussitôt que 
les patrouilles envoyées à la découverte viennent 
annoncer l’ouverture de la tranchée. 

Armement en mortiers. 

L’emplacement pour < les mortiers ne manque 
dans aucune forteresse. On pourrait donc employer 
dans la défense un grand nombrede ces bouches à feu, 
qui sont en général très-utiles ; mais leur approvi- 
sionnement est dispendieux , et elles exigent des 
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canonniers fort habiles pour les tirer avec quelque 
justesse. Ce n’est , dit üurtubie, qu’à force de théo- 
rie , d’attention dans lu pratique et d’exactitude , 
que l’on peut tirer du mécanisait du jet des bombes 
le parti le plus favorable. 

En général, on proportionnera le nombre des mor- 
tiers à celui des bombes qu’on aura pu réunir, à rai- 
son d’un mortier par 800 lmmLes. Ce n’est donc que 
pour fixer les idées que nous rappellerons ici que 
les bases de la commission d’armement de 1 8 x 4 , 
appliquées au dodécagone régulier , portent ce 
nombre à environ 22. 

Les mortiers doivent être placés de manière que 
pendant toute la durée du siège, on ail le moins 
possible de dérangement à leur faire subir. Le bas- 
tion attaqué offre un emplacement très-convenable 
pour les gros mortiers , parce qu’on découvre de là 
tous les travaux de l’eunemi; mais aussi ils y se- 
raient en butte à une grêle de projectiles, et leur 
service y serait fort tourmenté. Nous croyons préfé- 
rable de les placer sur les courtines attenantes au 
bastion d’attaque, sauf dans certains cas à les trans- 
porter dans ce bastion même, lorsque l’ennemi 
couronnera le chemin couvert et sera obligé de 
faire taire sgs batteries à ricochet. Ces bouches à 
feu seront aussi très-bien placées dans les réduits 
des demi-lunes attaquées , ouvrages qui ne peuvent 
recevoir ni artillerie ni mousqueterie pour tirer 
par-dessus les demi-lunes, qui sont peu tourmentés 
par le canon de l’ennemi , et qui offrent un empla- 
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cernent très-favorable pour observer la chute des 
bombes et les diriger avec justesse. On placera 
particulièrement dans ces réduits les mortiersde pe* 
tit calibre ; cependant il sera bon d’en mettre aussi 
deux de gros calibre dans chacun , pour lancer des 
balles àfeu sur les travaux de l’assiégeants car les mor- 
tiers des courtines pourraient se trouver un peu loin 
pour jeter ces artifices, dont la portée n’excède 
guère 4°° mètres. 

Il est essentiel de disposer les mortiers le plus 
promptement possible, afin qu’ils puissent jeter 
des bombes sur les batteries ennemies, pendant 
même leur construction. 

, . * f 

Armement des ouvrages hors des attaques. 

Les ouvrages qui n’ont point d’action sur les atta- 
ques doivent conserver l’armement de sûreté dont ils 
étaient munis dans la période précédente , à l’ex- 
ception toutefois des deux pièces de chaque saillant, 
dont on peut disposer pour l’armement de dé- 
fense , l’obusier restant devant suffire pour empêcher 
l’ennemi de resserrer ses lignes. 

Application au dodécagone. ( Planche II.) 

Supposons que l’ennemi dirige ses attaques 
contre un bastion quelconque du dodécagone ré- 
gulier, contre le bastion (i) par exemple; obligé, 
pour protéger l’accès des brèches de ce bastion , 
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de venir établir des contre-batteries au saillant de 
son chemin couvert, afin de ruiner les flancs qui dé- 
fendent ces brèches , il faudra évidemment qu’il 
prenne les deux demi-luues (7) et (8); car elles sont 
tellement en saillie sur le chemin couvert du bas- 
tion , qu’une seule d’entre elles y empêcherait tout 
établissement. De là résulte pour lui la nécessité de 
cheminer sur les capitales de ces deux demi-lunes, 
comme sur celle du bastion d’attaque ; celle aussi 
de ricocher et de contre-battre , tant les faces 
intérieures de ces deux demi-lunes qui découvrent 
les chemhiemeus , que les faces extérieures qui gê- 
neraient beaucoup les batteries à ricochet ; et celle 
enfin de contre-battre les faces des demi-lunes (6) et 
(9) qui agissent contre les batteries à ricochet et contre 
les cheminemens. Or l’établissement de ces batteries 
exige que la seconde parallèle s’étende à peu près 
depuis la capitale du bastion (a) jusqua celle du 
bastion (4); et par conséquent les ouvrages qui 
peuvent avoir action sur cette parallèle et sur les 
travaux ultérieurs sont les suivans : 

Bastion ( 3 ), les deux f;*ces. 

Bastion (2), la face droite. 

Bastion ( 4 ), la face gauche. 

Flanc droit du bastion (1) et courtine attenante.. 

Flanc droit du bastion (2) et idem. 1 

Flanc gauche du bastion (' 4 ) et idem. 

Flanc gauche du bastion ( 5 ) et idem. 

Demi-lune (y), les deux faces. 

Demi-lune (8), idem. 
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l. 

Demi-lune (6), la face droite. 

Demi-lune (g) , la face gauche. 

Places d’armes rentrantes et saillantes des che- 
mins couverts de ces ouvrages. 

On pensera peut-être qu’il faudrait armer aussi 
la face gauche du bastion ( 2 ) et la face droite du 
bastion (4). Mais nous remarquons que ces faces 
ne peuvent exercer presque aucune action contre les 
chêminemens de l’ennemi, àcause delà grande obli- 
quité sous laquelle les pièces devraient tirer. Elles 
pourrai ent seul emen tagir avec quelque effet contre 1 es 
batteries de l’assiégeant situées aux extrémités de la 
deuxième parallèle : mais comme elles sont très-fa- 
cilement ricocliables, et que l’ennemi pourrait les 
battre directement, sans étendre sa parallèle, leur 
armement n’aurait guère d’autre résultat que d’oc- 
casioner entre l’assiégeant et l’assiégé un échange 
de boulets étranger aux attaques, et par conséquent 
inutile de part et d’autre. 

Voici le tableau de l’armement que nous propo- 
sons pour les ouvrages désignés ci-dessus : 
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Bastion ( 3 ) ; , 
Les deux faces. 


Bastion (2); 
La face droite. 


8 pièces de 16 sur 
affûts de place; 


i La barbette est baissée, et la bon' 
nette formel pour couvrir les Itws 
pièces conservées au saillant. T.esl 
deux face» étant ricocliables tout 
traversées de deux pièces en deux 
pièces, sur la parlie dont les feux 
ne sont pas mSsqués par l'épaule dej 
la demi-lune, ce qui exige pour cha- 
que face quatre traverses couvrant 
huit pièces. # I.es pièces de 8 qui se] 
, /trouvaient sur ces faccasont mises en 


to idem sur affûts^ réserve pour l'armement des réduits. 

- . L’artillerie de cet ouvrage eon- 

1 obasicr de 8 p. (servant jusqu’à la fin du siège un tir j 
a peu près direct , on méuage ciitrel 
lek traverses des portious de ban-J] 
quel tes pour les tirailleurs. 

Les flancs, n’ayant point d'action 1 
sur les attaques, conservent sim- 
plement les pièces de [\ qui s’y trou- 
vent déjà pour le flanquement des 
fossés. 


La barbette est baissée, et la bon- 
nette formée pour couvrir deux 
pièces conservées au saillant. 

On pourrait pèut-êlre se dispen- 
ser de traverser $ette face, vu l'ex- 
trême étendue que devrait avoir la 
2 r . parallèle de l’assiégeant , pour] 
comprendre une batterie destinée à 
4 pièces de 16 sué 1** ricocher *. ccpéndaut comme elle 
affûts de place ; J exercé Une action très-grande sur les| 
5 idem sur affûleN alla <ï ue8 » ün ï M}Ut «™»ndre q 
de siéee- ll’ennemi , s’apercevant qu’elle est 

1 obusiér de 8 p. Imposée au ricochet, Rétablisse dans 
■son prolongement une batterie de 3 
pièces qui l'incommoderait forte- 
ment : la prudence conseille donc 
d’y construire des traverses, connue 
sur chaque face du bastion ( 3 ). La 
pièce de 8 qui se trouvait sur cette 
face est mise en réserve pour 1 a 
moment des réduits. 
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OUVRAGES, 

ARMEMENT, 

OBSERVATIONS. 

i . 

Bastion ( 4 ); 

La face gauche. 

, + ■ 

4 pièces de i6sur 
affûts de place; 

5 idem sur affûts 
de siège; 

1 obusicr de 8 p. 

» 

Comme au bastion 12). 

U-f'*.*- - ijPJ - 1. -• b 






Fin ne droit du 
ion (i) et cour* 
tiac attenante. 


f Ce flanc, ayant 44 met. de longueur, 
pourrait recevoir 7 pièces ; mais 
les trois pièces voisines de l'cpaule, 
<|ui se trouveraient précisément di- 
rigées contre une batterie à ricochet 
et par conséquent peu élevre au- 
dessus du sol , sont en outre à peu 
près masquées par l'arête que for- 
ment les deux pans du glacis de la 
demi-lune (7). Le réduit de la place 
f d’armes rentrante (10) et le profil 
7 pièces de l6sur/ de la demi-lune 16) les empêchent 
iffuts de place. \ aussi d'apercevoir les sapes de l’ên- 


Flanc droit du 
hastiou (a) , 

Flanc gauche du 
bastion (4), 

Flanc gauche du 
bastion ( 5 )\ 

Et courtines at- 
tenantes. 


21 pièces de >6sur 
affûts de place. * 


— - apercevoir les sapes de l’ên- 
neiui jusqu'à la troisième parallèle. 
On doit donc pour le moment ré- 
duire l’armement de ce jlanc à 4 
pièces. Les deux pièces de 4 «fui s’) 1 
t rouv aies* précédemment sout mises 
éu réserve pour lessirties. 

La courtine ne doit recevoir qoe 

3 pièces ; car une quatrième pièce 
se trouverait réduite à un champ de 

4 « 5 degrés, ce qui la rendrait à 
‘peu près iuutile. 

> • 


Mêmes observations que ci-dessus. 
Ces trois flancs fournissent 6 pièces 
de 4 que l’on met en réserve pour 
les sorties. 
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OBSERVATIONS. 


Demi-lune (7); 
Les deux faces. 


I La barbette est baissée, et la bon- 
nette formée pour couvrir les trois 
pièces conservées au saillant. 

La face droite étant ricochable est 
traversée de deux pièces en deux 
pièces. Sa longueur est de 100 mèl 
depuis la barbette jusqu'à la cou- 
pure , ainsi if y aura 6 traversés et 
1$ pièces. 

Le canon de la face gauche ne 
peut agir que contre les batteries a 
ricochet dirigées contre la lace droi- 
1 otmsier ue o p. te, et comme il est obligé de tirer 
fort obliquement à la crete , on ue 
met qu’une seule pièce entre deux 
traverses. On la place sur affût de 
siège, afin de la dérober d’autant 
* mieux au ricochet. 

On ménage des banquettes entre 

lespièce^, sur la face droite. Kllesse- 

\ raient peu utiles sur la face gauche. 


6 pièces de 12 sur 
T-, . « sq. affûts de place; 

Desm-lune (8), , ^ * ,ffûu 

Les deux faces. £ , i<ge . 

i obusicr de 8 p. 


Comme pour la demi-lune (7). 


Demi-lune '6'j 
La face droite. 


Dcmi luue (9); 
La face gauche. 


1 La barbette est baissée, et la b«n- 
(neile formée pour couvrir les deux 
6 pièces de tasur I pièces qui y sont maintenues. 11 est 
affûts de place; "”1 prudent de traverser cette face de 
7 idem sur affûta Jdeux pièces en deux pièces, par le 
de siège; j même rtiotif que la face droite du 

1 obusier de 8 p. I bastion (2). Elle offre de 1 espace 
f pour six traverses et par conséquent 
V. 12 pièces. 


Comme pour la demi-lune (6). 



( 86 ) 







{ 87 ) 

Les ouvrages qui n’ont point d’action sur les 
attaques doivent conserver leur armement de sû- 
reté , composé , d’après ce qu’on a déjà vu : pour 
chaque flanc, de deux pièces de 4 * p our chaque 
face de bastion , d’une pièce de 8 , et pour chaque 
saillant de bastion ou de demi-lune, d’un ohusier 
de 8 pouces, ce qui fait : 


Pour ao flancs de bastions , y compris 

les deux flancs du bastion d 7 atta<rue. . 4° { 

n - j i> V / 77 bouches à feu. 

Pour ao faces de bastions ao l " 

Pour 17 saillans . . 17 J 


L’armement total de la place se compose donc , 
à cette période du siège, de : 

i 7 4 bouches à feu contre les attaques; 
77 de sûreté. 

Total. a5i bouches à feu. 


$ II. Travailleurs nécessaires. 

# % * * * 

La disposition de l’armement de défense exige que 
l’assiégé s’occupe des travaux suivans , dès le jour 
qui suit l’ouverture de la tranchée : 
t°. Construction des plates-formes. 

1 0 . Construction des embrasures, 
il”. Revêtemens des épaulëmens en saucissons. 
4 0 . Transformation des batteries à barbette en 
batteries à embrasures. 

5 ° Construction dé* traverses. 

6°. Construction des magasins à poudre. 


X 


•(,«8 ) 

. 7°- Transport des pièces, n 

8°. Transport des munitions pour l’Ouverture du 
feu. 

Ce que nous avons déjà dit sur la majeure partie 
de ces travaux ne nous laisse plus à considérer ici 
en détail que les articles 4 , -5 et 6. 

Transformation des batteries à barbette en bat- 
teries à embrasures. Le terre-plein d’une barbette 
est à i"*,i5 environ au-dessous de la crête du para- 
pet, et sa surface , variable suivant l’angle plus ou 
moins grand que forment les deux faces de l’ou- 
vrage, est en général de i5o mètres carrés pour une 
barbette de 3 pièces. Nous admettons qu’on ex- 
hausse les nierions de , o"’,5o , et qu’on baisse le 
terre-plein jusqu’à 2 *”,ii ((i pi. l> po.) au-dessous de 
la nouvelle crête , ce qui exige qu’on le creuse de 
o n yj5 , et donne un déblai d’environ 67 mètres 
cubes, lesquels, joints à i5 mètres cubes four- 
nis parles embrasures, feront 82 mètres cubes, sans 
tenir compte du foisonnement. Ces terres suffiront 
presque toujours pour l’exhaussement des merlons, 
dont le volume varie aussi avec l’angle des deux 
faces de la barbette , mais n’excède guère 90 mètres 
cubes , dans le cas le plus défavorable , celui d’un 
angle de 60“ . 

Le déblai de ces terres et leur jet sur les merlons 
exigent environ 210 heures de travail d’un homme ; 
le placement des bois des trois plates-formes 3o 
heures ; le placement de deux rangs de saucissons 
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pour soutenir l’exhaussement des merlons 16 heu- 
res ; le revêtement des joues des trois embrasures 
72 heures. Il faut donc 3 a 8 heures de travail d’un 
homme pour disposer complètement une barbette. 
Pour plus de simplicité , nous appliquons ce résul- 
tat général, tant aux barbettes des bastions qu’à 
celles des demi-lunes ; à celles qui ne conservent 
que deux pièces, comme à celles qui en conservent 
trois. 

Construction des traverses. Le volume de chaque 
traverse , d’après les dimensions que nous avons in- 
diquées ( longueur totale 7 mètres , hauteur 3 mètres . 
largeur moyenne 4 m , 5 o ) , est d’environ 69 mètres 
cubes. Déduisons de ce volume : 

i°. Celui de la banquette et des talus engagés 
dans la traverse , lequel est de 3 n, '° b, ,25 par mètre 
courant et par conséquent pour 4 mètres, qui forment 
la largeur de la traverse en bas , de ■ . . x 3«a.™b. 

a”. Le vide du magasin à poudre, en- 
viron 4 

3 °. Le volume de 52 gabions qui re- 
vêtissent les talus 'de la traverse, envi- 
ron. 4 

4 °. Le volume de 60 à 70 fascines pour 

couronner les gabions. 3 

Total . 24 

Il reste donc à fournir pour chaque traverse 
45 mètres cubes. Les deux embrasures voisines de 
chacune d’elles fournissent déjà environ 2 1 .mètres 
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cubes 'qu’on peut y all'ecter, dans le cas le plus 
ordinaire où les terres de la banquette et de son 
talus suffisent pour les plates-formes. L’excédant à 
se procurer est donc d’environ 24 mètres cubes. On 
le trouvera, pour les traverses des bastions , soit 
dans les fossés des retranchemens intérieurs , soit 
au pied du talus du rempart, soit dans le déblai des 
embrasures pratiquées sur les flancs et les cour- 
tines : pour celles des demi -lunes, on prendra 
les terres dans les fossés des réduits. Dans tous les 
cas, leur déblai et leur transport qui n’aura lieu qu’à 
quatre relais au plus de distance, ne demanderont 
pas plus de 90 heures de travail d’un homme ; 
ajoutant (io heures pour réunir les terres dans le 
coffre de la traverse, et 60 heures pour disposer les 
gabions, les fascines et les bois du magasin à pou- 
dre , nous avons en tout 210 heures de travail d’un 
homme pour chaque traverse. 

Construction des magasins à poudre. Les pièces 
qui sont couvertes par des traverses contre le tir à 
ricochet ont leur magasin dans le massif même 
des traverses; ainsi nous n’avons à parler ici que 
des magasins à construire sur les faces non rico- 
chables , de ceux nécessaires pour les mortiers et 
de ceux pour les obusiers des chemins couverts. 
Ces derniers s’établissent le plus sôuvent au moyen 
de blindages, soit au pied de l’arrondissement de 
la contrescarpe , soit dans les fossés des réduits de 
places d’armes. Pour les autres i on pratique dans 
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la masse des remparts, vers le talus intérieur ert à 
portée des pièces, des espèces de rameaux de mines , 
à raison de 2 mètres de longueur pour les munitions 
de chaque pièce. La construction de ces rameaux 
exige environ 4 hommes par pièce pendant 8 heu- 
res ; et l’on peut admettre que chaque magasin 
blindé pour les pièces des chemins couverts exige 
à peu près le même temps. 

Il est aisé, d’après les données précédentes, de 
calculer le nombre des travailleurs nécessaires pour 
mettre en état l’armement de défense, en remarquant 
qu’il n’est guère possible en général - de consacrer 
plus de quatre jours à ces travaux , attendu qu’au 
cinquième jour de tranchée ouverte , l’ennemi peut 
être en mesure d’ouvrir le feu de ses batteries. {V au- 
ban. Défense des places , p. 176.) On remarquera 
aussi que tous ces travaux étant rassemblés sur 
quelques fronts seulement, ce qui en rend la con- 
duite et la surveillance plus faciles que dans la pé- 
riode précédente où ils étaient disséminés sur tout 
le pourtour de la place , il suffira de mettre en ca- 
nonniers un dixième du nombre total des travail- 
leurs , au lieu d’un cinquième supposé précédem- 
ment. 

Application au dodécagone. 

Voici les résultats du calcul pour le temps néces. 
saire aux divers travaux dans le dodécagone régulier: 
i°. Construction de 1 20 plates-formes dont 
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l 8 pour affût» de place , et 5a pour affûts 

de siège 

2°. Construction des embrasures. . . . 

3°. Revétemens des épaulemens en sau- 
cissons 

4°. Disposition des barbettes. ' 

5°. Construction des traverses. .... 

6”. Construction des magasins à poudre. 

7°. Transport des pièces. 

8°. Transport des munitions à raison de 

ioo coups au plus par pièce 

Total 38886 

Dans l’hypothèse où ces travaux doivent être exé- 
cutés en quatre jours , ou 96 heures , nous trou- 
vons 4°5 travailleurs à fournir jour et nuit , dont 
4 ■ canonniers et 364 soldats d’infanterie. On re- 
marquera que ces travailleurs pourront encore être 
aidés par les hommes commandés journellement 
pour le service des pièces. 


§ III. Service de l’artillerie. 

Le rôle de l’artillerie se borne, dans les premiers 
jours du siège , à tourmenter les travailleurs enne- 
mis de mitraille, au commencement de chaque nuit, 
durant le temps qu’ils emploient à se couvrir, et à 
battre chaque matin les portions de tranchée que le 
travail de la nuit a laissées imparfaites , et sur les- 
quelles l’assiégeant accumule des travailleurs pour 
les achever. Le tir sur les parties de travaux où 
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les hommes sont à couvert ne servirait qua con- 
sommer inutilement des munitions précieuses. 

Lorsque l’ennemi construit ses batteries , le canon 
de la place , déjà disposé en grande partie , peut 
exercer une action plus efficace. Ces batteries se 
placent ordinairement à quatre ou cinq cents mè- 
tres des ouvrages attaqués, et présentent une sur- 
face assez considérable. 11 est donc possible, pendant 
la nuit , de les éclairer au moyen de balles à feu, 
et d’y lancer des obus avec quelque certitude. De 
jour , on peut en outre y jeter des bombes : ces 
projectiles effraient les travailleurs et les mettent 
en désordre sur les points où ils sont entassés ; ils 
causent aussi des ravages dans les épaulemens et 
les terre-pleins des batteries, en dispersant les terres 
par leur explosion. 

Pour essayer de donner une idée plus précise 
du jeu de l’artillerie dans ces premiers jours du 
siège , supposons que la marche de l’ennemi ait lieu 
comme il suit : 

Première nuit. Ouverture de la tranchée. 

Deuxième nuit. Cheminemens jusqu a moitié dis- 
tance de la deuxième parallèle. 

Troisième nuit. Cheminemens jusqu’à la deuxième 
parallèle et commencement de celle-ci. 

Quatrième nuit. Construction de la deuxième pa- 
rallèle et commencement des batteries. 

Cinquième nuit. Armement des batteries. 

Première nuit. Aussitôt que les patrouilles qu’on 
doit envoyer chaque nuit à la découverte jusqu’à 
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cinq ou six cents mètres de la place viennent an- 
noncer l’ouverture de la tranchée , toutes les pièces 
à portée de battre le terrain présumé des travaux 
doivent faire un feu vif de mitraille durant deux 
ou trois heures , afin de chercher à disperser les 
travailleurs. S’ils résistent à cette grêle, il est inu- 
tile de la prolonger plus long-temps, parce qu’ils 
sont h l’abri de la mitraille au bout de deux heures : 
mais il faut lui faire succéder un grand nombre d’n- 
bus tirés des barbettes des ouvrages, jusque vers 
le milieu de la nuit , où le parapet de la tranchée 
avant acquis de l’épaisseur, il devient inutile de 
continuer le feu. Quant au tir a boulets, les canons 
des barbettes qui pourraient l’exécuter seront beau- 
coup mieux employés à vomir de la mitraille, tant 
que les travailleurs ne seront pas couverts ; et lors- 
qu'ils seront à l’abri , ce tir ne produirait que peu 
d’effet, et consommerait inutilement des munitions. 

Premier jour. Si les premiers rayons du jour 
nous montrent les travailleurs à découvert sur 
quelques points imparfaits des travaux, nous nous 
hâtons de les battre à coups redoublés , afin de les 
faire abandonner. Nous tirons *iussi quelques obus 
dans le moment de désordre et d’encombrement 
ou l’on relève les gardes et les travailleurs de la 
tranchée. 

Le nombre de coups à tirer de cette manière ne 
peut être soumis à d’autre règle que celle de ne 
point consommer inutilement des munitions. 

Deuxième nuit. On tâchera de reconnaître, comme 
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CormoutaingnectBousinurd le conseillent, à la lueur 
Je balles ardentes projetées avec les gros mortiers, 
les débouchés de la première parallèle, afin de pou- 
voir diriger de la mitraille sur ces poiuts. 11 faut re- 
marquer que les travailleurs seront bien plus tôt pla- 
cés et couverts que la nuit de l’ouverture de la 
tranchée, et qu’ainsi la mitraillen’aura d’elfet contre 
eux que pendant une durée bien plus courte , qui 
sera d’une heure tout au plus. Passé ce temps, on les 
tourmentera d’obus jusqu a ce que l’épaisseur des 
parapets les couvre entièrement. 

Deuxième jour. Comme le premier. 

Troisième nuit. Comme la deuxième. 

Troisième jour. Comme les deux premiers. 

Quatrième nuit. L’ennemi , construisant alors sa 
deuxième parallèle, se déploie sur une grande éten- 
due, couvert seulement par des gabions qu’il pose 
à la sape volante.' Notre artillerie, plus certaine de 
l’atteindre que les nuits précédentes, doit donc re- 
doubler de vivacité dans son feu de mitraille, durant 
le temps qu’il faudra pour poser et remplir les ga- 
bions; ensuite les obus continueront d’agir jusque 
« vers le milieu de la nuit. De nombreux pots à feu 
éclaireront ce jeu d’artillerie. 

Si l’on s’aperçoit que l’ennemi commence ses 
batteries , on continuera toute la nuit de jeter des 
pots à feu sur leurs emplacemeus , et d’y diriger 
des boulets et des obus. 

Quatrième jour. L’ennemi s’occupant probable- 
ment de la construction de scs batteries, on diri- 
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géra tous les leux de la place sur ces travaux , 
pour tâcher de les interrompre. « 11 ne faut pas 
cependant , dit Bousmard , chercher à obtenir cet 
effet d’une consommation démesurée de munitions, 
qui, si elle opérait pour le moment la langueur 
et le retard des moyens de l’attaque, énerverait 
pour la suite ceux de la défense bien plus sûre- 
ment encore; mais on peut l’attendre de la réu- 
nion du feu de la plupart des batteries assiégées, sur 
chacune des batteries assiégeantes successivement, 
de manière à faire abandonner successivement aussi 
le travail de chacune d’elles. » 

U ir'hi / 7 * ' 

Cinquième nuit. Nous supposons que l’ennemi 
arme ses batteries. l)e notre côté l’armement de 
défense étant complété dans le courant de cette nuit, 
nous pouvons apporter de grands obstacles à ses 
opérations. Ce sera peut-être le cas ici de tirer le 
canon à ricochet, parce que l’ennemi conduisant 
ordinairement son artillerie à travers champs pour 
l'amener dans ses batteries, les ricochets pourront 
l’atteindre plus sûrement que des coups de plein 
fouet. 

• . 'e! JL* •• * .• # ^ «i • ™ 

Il n’est pas possible d’indiquer exactement le 
nombre de coups que consommera le jeu d’artillerie 
que nous venons de décrire. 11 dépendra surtout 
de la marche de l’ennemi. Si celui-ci ouvre la 
tranchée fort près de la place, par exemple à 3 ou 
4oo mètres , comme on aura l’espoir de chasser et 
de disperser ses travailleur s , on tirera beaucoup 
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plus de coups à cartouche que s’il commence à la 
distance d/ 600 mètres, à grande portée de mitraille. 
S’il pousse ses travaux avec rapidité , on tirera 
aussi plus souvent que s’il marche avec lenteur. En 
général , on ne perdra point de vue que le tir doit 
être réglé d’après l’approvisionnement de la place ; 
qu’il- est essentiel de conserver le plus possible de 
munitions pour le moment où l’ennemi sera rap» 
proche ; et que des coups tirés inutilement no font 
que l’enhardir au lieu de l’intimider, et consom- 
ment des munitions qui, réservées pour une autre 
époque du siège, seraient très-utiles pour prolonger 
la défense. 

Le nombre d’hommes nécessaire au service des 
bouches à feu étant très-variable dans cette période, 
puisque l’armement de défense n’est mis que suc- 
cessivement en batterie, il paraît naturel de calculer 
d’abord le nombre total nécessaire au service com- 
plet de cet armement, puis de supposer, le premier 
jour , un quart de ce nombre total de service ; le 
deuxième jour , la moitié; le troisième jour, les trois 
quarts ; et le quatrième jour , ce nombre lui-même. 

Les pièces laissées pour f armement de sûreté 
des fronts non attaqués devront conserver le 
complet d’hommes nécessaire à leur service. 

Application au Dodécagone. 

• » ■ 

Dans cet exemple , le service complet de l’ar- 
mement de défense , tel que nous l’avons disposé , 
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exigeant i 74 canonniers et 673 servans , on peut ad- 
mettre qu’il faut : 


Le premier jour , . 
Le deuxième jour. . 
Le troisième jour. . 
Le quatrième jour. . 


• j^^irrvans. 

• 87 336 

• i3i 5o4 

• j 74 6 j3 


Le service des bouches à feu de sûreté exige 
en outre 77 canonniers et 248 servans. 

* ) - • ’ • ' , . 


TROISIÈME PÉRIODE. 


Ouverture du feu de l’ennemi , êt chcminemens à 
la sape volante jusqu’aux demi-places d'armes. 


S I et II. Disposition des bouches a feu. — 
Travailleurs nécessaires. 

On n’a point à faire de nouvelle disposition 
d’artillerie pour cette période de la défense, puis- 
que dans la période précédente on a disposé tout 
l’armement, précisément afin de pouvoir agira ce 
moment. Il ne faut par conséquent aucuns travail- 
leurs ; mais il est nécessaire de commander un dé- 
tachement pour approvisionner les batteries, à me- 
sure qu’elles consommeront l'approvisionnement fait 
dans la période précédente pour l’ouverture du feu. 
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Il ést convenable aussi de commander deux dé- 
tachemensde travailleurs, un pour le corps de 
place et un pour les dehors, afin d’aider les ser- 
rans des pièces à faire les réparations, les rechangés 
d’affûts , etc. , que les ravages de l’artillerie ennemie 
rendront nécessaires. 

Application au dodécagone. 

Nous avons dans cet exemple iy 4 touches à feu 
en batterie. Or, admettant, pour fixer les idées, 
que chacune d’elles, après le jour de l’ouverture 
du feu, consomme iq coups en vingt-quatre heures, 
il faudra trente-six hommes pour les approvision- 
ner. Supposant ensuite de trente hommes chacun 
les détachemens destinés à aider les servans des 
pièces , pour les réparations, on voit qu’il ne faudra 
au plus durant la troisième période de la défense, 
que ioo travailleurs, dont io canonniers et 90 sol- 
dats d’infanterie. 


$ III. Service de l’artillerie. 

Tout notre armement se trouvant disposé pour 
le jour où l’ennemi ouvre lé feu de ses batteries , 
nous entrons en lutte avec lui, pour essayer de 
réduire son artillerie au silence. Si nous obtenons 
ce résultat, les attaques ultérieures se trouvant ex- 
posées à tout le canon de la place, éprouveront 
des difficultés extrêmes qui prolongeront beaucoup 
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la durée du sicge; et même il est possible que l’en- 
nemi soit obligé de suspendre ses travaux jusqu’au 
moment, où par l’augmentation de son parc de 
siège iï pourra espérer d’obtenir la supériorité sur 
l’artillerie de la place. Mais si après avoir tiré en- 
viron 60 coups par pièce, c’est-à-dire après un 
jour de combat , on s’aperçoit que l’ennemi résiste, 
il faudra cesser cette lutte d’artillerie; car il est 
probable qu’en la continuant , on ne parviendrait 
pas à un résultat plus heureux : on consommerait 
rapidement l’approvisionnement de la place, et il 
ne resterait plus assez de munitions pour agir sur 
les têtes de sape. 

Le jeu de l’artillerie se trouvera donc de nou- 
veau fort restreint jusqu’au moment où l’ennemi 
sera forcé de cheminer à la sape pleine. La nuit , 
il sera presque nul, soit à cause de l’incertitude 
du tir, soit parce que les canonniers seront oc- 
cupés en grande partie à réparer les désastres 
causés par le feu de l’ennemi. 11 conviendra cepen- 
dant de jeter, au commencement de chaque nuit, 
quelques pots à feu pour découvrir les zigzags , et 
de lancer de la mitraille et des obus , pour empê- 
cher l’ennemi d’exécuter à la fois un grand dévelop- 
pement de travaux. De jour, il faudra se borner, 
comme dans la période précédente, à tirer le matin 
sur les parties imparfaites des tranchées. Les obu- 
siers agiront suivant les capitales, afin de ricocher 
les zigzags; les mortiers réuniront leurs feux sur * 
les batteries. 
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Le nombre de coups que pourra consommer le 
jeu de l’artillerie durant cette période ne saurait être 
évalué rigoureusement ; seulement il faut faire atten- 
tion que cette consommation ne s’élève guère au 
delà de i5o coups par pièce depuis l’ouverture de 
la tranchée jusqu’à la fin de la troisième période, 
de mapière que la place ait encore environ 85o coups 
par pièce, lorsque l’assiégeant commence à chemi- 
ner à la sape pleine. 

Le nombre de canonniers nécessaire au service 
des bouches à feu doit être réglé au^ commence- 
ment de cette période comme au dernier jour de 
la période précédente, de manière que toutes les 
pièces puissent faire un feu très-vif; mais lorsque 
le combat d’artillerie entre l’assiégeant et l’assiégé 
sera terminé , le canon de la place ne faisant plus 
qu’un feu très-modéré, on pourra sans inconvé- 
nient faire servir deux pièces par les mêmes hom- 
mes ; ce qui suffira pour tirer encore , en cas de 
besoin, ilo ou \o coups par pièce en un jour. On 
aura soin de munir toujours d’un service complet 
les pièces qui se trouvent isolées, telles que quel- 
ques obusiers des chemins coaverts; il sera conve- 
nable aussi d’agir pour les batteries composées d’uu 
nombre impair de pièces comme s’il y avait le 
nombre pair immédiatement supérieur. 

t 

Application au dodécagone. • 
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Nous avons trouvé pour le dodécagone que le 
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service complet de l’armement de défense exigeait 
174 canonniers et 673 servans: il faudra donc ces 
mêmes nombres d’hommes pour le premier jour de 
la période que nous considérons ; mais les jours 
suivans, il ne faudra que t )5 canonniers et 365 ser- 
vans. Le service des bouches à feu de sûreté exige 
en outre, comme précédeinniment , 77 canopniers 
et 248 servans. 


QUATRIÈME PÉRIODE. 

Cheminement à la sape pleine depuis les demi-places 
d’armes jusqu’à la troisième parallèle. 


5 I et II. Disposition des bouches a. feu. — 
Travailleurs nécessaires. 

' 1 > 

L’ennemi étant près d’arriver à portée des pier- 
riers, il est temps d’amener ces nouvelles armes 
dans les chemins couverts. Nous en plaçons deux 
derrière chaque traverse des places d’armes sail- 
lantes d’attaque. Là, à portée de jeter des pierres 
ou des grenades dans la troisième parallèle, ils sont 
abrités contre les ricochets, et la place d’armes reste 
libre pour les rassemhlemens des sorties et pour 
l’obusier du saillant, qu’il faut y conserver jusqu’à 
l’attaque du chemin couvert. 
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Application au dodécagone ■ 
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Dans cet exemple, il faut huit pierriers pour les 
chemins couverts des deux demi-lunes attaquées. 
Quant à la place d’armes du bastion , on peut dif- 
férer de l’armer de pierriers jusqu’à ce que l'en- 
nemi soit plus rapproché d’elle. Tout le reste de 
l’armement demeure dans l’état précédent. 

Dans cette période, comme dans la troisième, 
il ne faut de travailleurs que pour approvisionner 
les pièces et aider les canonniers .à faire les répa- 
rations. Les pierriers sont mis en batterie par les 
hommes destinés à leur service. 


§ III. Service de .l’artillerie. 

Nous sommes arrivés à l’époque de la défense où 
l’artillerie va rendre les plus grands services ; c’est 
maintenant qu’on va sentir toute l’utilité d’un nom- 
breux armement, et l’influence qu’il doit avoir pour 
prolonger la défense. 

Dès que l’assiégeant se trouve à. portée de fusil 
des chemins couverts, l’assiégé doit l’obliger de 
ne plus marcher qu’à la sajio pleine : à cet effet, il 
garnit ses chemins couverts de tirailleurs qui du- 
rant le jour tirent sur tout ce qu’ils aperçoivent, 
et obligent ainsi les sapeurs ennemis à se tenir con- 
stamment à couvert ; et qui durantla nuit se relèvent 
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de demi-heure en demi-heure, afin de faire un feu 
vif et continu sur tout le terrain que doivent par- 
courir les travaux de l’assiégeant. Celui-ci, exposé 
sans cesse à une grêle de balles, et ne pouvant se 
découvrir un seul instant pour placer quelques 
gabions à la sape - volante , est contraint par 
ce fea continu de mousquetêrie, de cheminer con- 
stamment à la sape pleine. L’assiégé ne peut guère 
arrêter ce genre de sape la nuit , parce que le sa- 
peur s’y trouve à l’abri des balles , et que l’artille- 
rie de la place ne distingue pas suffisamment les 
têtes de sape , pour espérer de les ruiner à coups de 
boulet; mais ce résultat peut être obtenu de jour, 
et voici comment. 

Prenons une tête de sape au moment où le pre- 
mier sapeur vient de remplir le dernier gabion 
posé. Ce sapeur se trouve alors couvert , contre le 
feu de mousqueterie de la place , par le gabion farci , 
par les trois gabions de la tête remplis de v terre, 
sans aucun parapet derrière , et par les fagots de 
sape placés dans les joints de ces gabions. C'est à 
l’aide de ce masque qu’il parvient, en même 
temps que les autres sapeurs poussent un peu en 
avant le gabion farci , à placer un nouveau gabion 
sans se découvrir et à le remplir de terre comme 
les précédens. Il est ^démontré par l’expérience 
que chaque gabion exige moyennement , pour 
être ainsi posé et rempli, un travail de dix mi- 
nutes, dans une terre facile h remuer; d’où il 
suit que chaque dix minutes , une tête de sape qui 
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n’aurait à craindre .que des coups de fusil pourrait 
s’avancer d’un gabion. Mais supposez qu’à l’instant 
où le gabion de la tête vient d’être rempli il soit 
frappé d’un boulet ; ce gabion sera projeté à plu- 
sieurs pas , et le premier sapeur restera exposé aux 
coups de fusil. Il faudra , avant de songer à marcher 
plus loin , qu’il pose un gabion en place de celui 
qui vient d’être culbuté , et qu’il le remplisse de 
terre , ce qui retardera évidemment la sape de dix 
minutes. Si le boulet , au lieu de frapper le pre- 
mier gabion, frappe le deuxième ou le troisième, 
et même le gabion farci , le premier sapeur, fusillé 
par la trouée produite, ne pourra encore marcher 
en avant qu’après un nouveau travail qu’on peut 
estimer à dix minutes , comme dans le cas précé- 
dent. Ainsi, que l’artillerie frappe , chaque dix 
minutes , un des trois gabions de la tête , ou le ga- 
bion farci , la sape ne fera aucun progrès : il y 
aura justement autant de travail de détruit qu’on 
en peut faire en dix minutes. De plus , le premier 
sapeur peut être tué ou blessé par le même boulet 
qui culbute son faible parapet : il faut alors le 
changer : il faut aussi nettoyer la sape, et nettoyer 
la base du gabion de remplacement; tout cela oc- 
casione un nouveau retard qu’on peut porter à cinq 
minutes. D’où l’on voit que la sape est retardée de 
quinzeminutes par chaque bouletqui frappe l'undes 
trois gabions de la tête ou le gabion farci, gabions 
qui présentent ensemble à l’artillerie de la place un 
but d’environ 4 mètres de long sur o^o à i m ,3o 
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tic hauteur. Or, les officiers d’artillerie que nous 
avons consultés regardent comme résultat de l’ex- 
périence, que sur trois coups tirés à la distance or- 
dinaire des têtes de sape, on en place un moyenne- 
ment dans un but de pareilles dimensions : il s’en 
suit donc que l’assiégé peut interrompe la marche 
d’une tête de sape, en tirant sur elle trois coups 
par quinze minutes , ou douze coups par heure. 

Remarquez en outre que le boulet qui manque 
le gabion farci et les trois gabions de la tête peut 
frapper un des gabions suivans, et produire en- 
core une trouée dans le parapet de la sape. Car 
ce parapet, jusqu’au septième gabion, n’est foemé 
que d’un très-petit volume de terres, qui s’élève à 
peine jusqu’au sommet des gabions. Les deuxième 
et troisième sapeurs seront arrêtés par ces coups ; 
et il est bien vraisemblable que ce retard ralentira 
encore le premier, indépendamment des interrup- 
tions auxquelles il est personnellement exposé ; ce 
qui fait voir que les douze coups que nous suppo- 
sons par heure seront toujours sufïisans pour em- 
pêcher tout progrès d’une tète de sape. 

Cela posé, 1 assiégeant chemine ordinairement sur 
trois saillans , savoir : deux demi-lunes et un bas- 
tion, ou bien deux bastions et une demi-lune. S’il 
se borne à conduire une tète de sape sur chaque 
saillant, nous aurons trois têtes de sape à arrêter, 
cfe qui exigera que la place tire 36 coups par heure, 
et conserve par conséquent jusqu’à la nuit au moins 
huit pièces en état de tirer, puisqu’une pièce ne 
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peut tirer d’une manière continue que quatre à cinq 
coups par heure. La nombreuse artillerie que nous 
avons en batterie nous donne la certitude de con- 
server au moins ces huit pièces. Ainsi , dans l’hy- 
pothèse, à la vérité la plus favorable à la défense, 
de trois tètes de sape seulement , l’assiégeant serait 
certainement réduit à ne faire aucun progrès pen- 
dant le jour. Mais peut-être essaiera-t-il de multi- 
plier le nombre des têtes de sape, afin de parvenir, 
en disséminant les feux de la place, à en faire avan- 
cer quelques-unes : examinons quelles sont dans 
ce cas ses chances de succès. 

Nous iæmarquons d’abord que s’il dirige plu- 
sieurs sapes sur les rentrans , l’assiégé ne doit 
guère s’en inquiéter; car ces sapes se trouveront 
bientôt tellement environnées de feux , et leur tra- 
vail deviendra si périlleux, qu’elles seront obligées 
de s’arrêter d’elles-mèmes jusqu’à ce que les sail- 
lans soient pris. C’est donc la marche sur les sail- 
lans qu’il importe surtout d’interrompre. Or, on 
peut 'se convaincre par l’inspection de la Plan- 
che III , qu-’il n’est presque jamais possible de 
diriger contre un saillant plus de cinq têtes de 
sape; ainsi, admettant ce nombre pour maximum, 
l’assiégeant ne peut pas conduire plus de quinze 
têtes de sape à la fois sur les trois saillans atta- 
qués. Pour interrompre ces quinze têtes de sape , 
il faut, d’après ce qui précède, que la place puisse 
tirer constamment 180 coups par heure, ce qui 
exige qu’elle conserve toujours au moins 86 pièces 
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en élût de tirer ; or, plus elle a de canons en bat- 
terie contre les attaques , plus elle a de cliances 
pour conserver intact ce nombre de pièces : quelle 
en ait i 3 o par exemple, comme dans l’armement 
de notre dodécagone, et il n’est point de feu en- 
nemi qui puisse l’empôcher d’en conserver 36 au 
moins contre les têtes de sape. 

Ainsi , arrêter la marche des sapes pleines pen- 
dant le jour, réduire ces sapes à ne marcher que 
de nuit, c’est-h-dire 7 ou 8 heures sur 24 heures, 
et par conséquent concourir puissamment à aug- 
menter la durée du siège, dès le moment où l’en- 
nemi est forcé par la mousqueterie deg clfemins 
couverts de cheminer à la sape pleine, tel est le 
résultat que nous nous flattons d’obtenir de nos dis- 
positions d’armement. Certes , il motive suffisam- 
ment un grand déploiement d’artillerie (1). 


( 1 ) Oo prétendra peut-être que la sape ne sera point contrainte 
de s’arrêter sous ce feu d’artillerie, et qu’elle pourra continuer, 
quoique lentement , en faisant enfoncer ^e premier sapeur de 
o*“,8o au lieu de o“,5o. Nous remarquerons - qu’en s’enfonçant 
de om,8o on serait obligé pour chaque mètre courant à un déblai 
d’environ o m -<‘ u *»* > 46, au lieu de o**c®b.,iia, qu’exige la sapeordinaire 
de om,5o. Le travail de la sape demanderait donc au moins le 
double de temps , ce qui serait déjà un beau résultat. Mais il est 
facile de se convaincre que cet approfondissement ne serait pas à 
beaucoup près suffisant: car le premier sapeur, quoiqu’à genoux, 
présentant encore une hauteur de i**,3o , on l’apercevrait de 
on,5o au-dessus du sol, s’il travaillait sans gabions, et il serait 
tué à coups de fusil; si au contraire il se courrait d’un gabion 
farci et de gabions ordinaires, ces derniers renverses dans la 
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On aura l'attention , dans ce jeu d’artillerie sur 
les sapes, de«tirer successivement de pièces fort 
éloignées les unes des autres , afin de disséminer les 
feux de l’ennemi. Ainsi, quand une pièce a tiré, 
comme il est probable qu’elle va être assaillie par 
les batteries assiégeantes, elle se tait. Un moment 
après, une autre pièce fort éloignée de la pre- 
mière tire également, et ainsi de suite; de sorte 
qu’entre les coups de deux pièces contiguës, il s’é- 
coule le plus d’intervalle possible; cette manœuvre 
doit obliger l’ennemi à changer constamment la di- 
rection de ses feux, et par conséquent donner de 
nouvelles chances à l’assiégé pour conserver les 
pièces nécessaires à l’interruption des tètes de sape. 

Mais on dira peut-être que les munitions seront 
promptement épuisées, si l’on tire ainsi 180 coups 
de canon par chaque heure de jour, et que l’assiégeant 
cheminera ensuite facilement. Cette objection est 


tranchée l’encombre raient de terre; le gabion farci serait dérange' 
et enlevé à coups de boulets ; et la sape de o“»,8o serait interrom- 
pue comme celle de o*”, 5o. C’St de i®,3o que le premier sapeur se- 
rait réduit à s’enfoncer; mais alors ne pouvant guère donner 
moins de o%65 de largeur au fond de la sape, son.déblai serait à 
peu près d’un mètre cube parjmètre courant, c’est-à-dire plus que 
quadruple de celui qu’exige la sape ordinaire. La marche d’une pa- 
reille sape serait donc extrêmement lente. De plus , il faudrait 
toujours dans les sapes debout, faire usage d'un gabion farci pour 
dérober aux feux de la place, les deuxième, troisième et quatrième 
sapeurs et les travailleurs ordiuaires. Ce gabion serait encore bou- 
leversé par le canon, et cette nouvelle sape interrompue comme 
la sape ordinaire. 
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aisée à lever; car comment admettre qu’une bri- 
gade de sapeurs continuellement battue par le ca- 
non, voyant à chaque instant ses gabions renversés 
et scs hommes tués, s’obstine à lutter sans inter- 
ruption, une journée toute entière, contre cette grêle 
meurtrière? N’est-il pas hors de doute qu’après 
avoir résisté une heure, par exemple, elle suspen- 
dra son travail , sauf à le reprendre quelque temps 
après, lorsqu’elle jugera le tir ralenti? Mais aussi- 
tôt le canon de la place l’accablera de nouveau , et la 
rebutera encore au bout d’une heure. 11 est difficile 
de supposer que ces sapeurs , quelle que soit leur 
opiniâtreté, chassés le matin de leur sape après une 
heure de feu, osent y revenir plus de trois fois 
dans toute la journée , ce qui n’obligerait la place 
qu’à tirer durant quatre heures de temps, ou yao 
coups pas jour. Or, quelle ait 100 pièces, par 
exemple, dirigées sur ces sapes, chaque pièce n’aura 
• que sept coups par jour à tirer; et comme il reste 
environ 85o coups à tirer par pièce, lorsque l’en- 
nemi commence à marcher à la sapfe pleine, on pourra 
continuer ce jeu d’artillerie bien long-temps, sans 
craindre d’épuiser les munitions. 

La nuitf nous le répétons, l’artillerie ne doit 
plus tirer; car elle ne voit pas les têtes de sape 
assez distinctement pour espérer de les atteindre. 
11 est d'ailleurs nécessaire quelle consacre ce temps 
à réparer ses plates-formes et ses embrasures , re- 
chacger ses allùts, renouveler ses munitions, etc. 

C’est alors à la mousqueteri e des chemins cou- 
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verts à tirailler continuellement et dans tous les 
sens sur le terrain que doivent parcourir les sapes , 
afin d’empêcher de poser un seul gabion à la sape 
volante. On peut encore cependant, lorsque l’ap- 
provisionnement et l’état des pièces le permettent, 
tirer quelques obus à ricochet suivant les capitales, 
pour mettre du désordre dans les zigzags. 

Onse demandera peut-être si l’artillerie, en faisant 
un feu roulant à mitraille, ne serait pas préférable à 
la mousqueterie pour obliger l’ennemi à cheminer 
de nuit à la sape pleine. Examinons : une pièce de 
12 lance au plus 1 12 balles à la fois , avec une charge 
de 4 li ” ; et la même quantité de. poudre brûlée 
par la mousqueterie lance 170 balles : ainsi il y a 
avantage, sous le rapport du nombre de balles, à 
employer la mousqueterie. Il y a aussi avantage 
sous le rapport de la justesse du tir; car une volée 
de mitraille s’éparpille au loin, et peu de balles 
sillonnent le terrain qu’on se propose de balayer; 
tandis que les tirailleurs, en prenant quelques pré- 
cautions, manquent rarement de battre le terrain 
qui leur est indiqué. D’ailleurs, et c’est ici la rai- 
son déterminante , il faut ménager les pièces , qui 
ne sont susceptibles que de tirer un certain nom- 
bre de coups, et réparer la nuit les merlons et les 
embrasures : en sorte qu’on fera bien de n’employer 
le feu à cartouches que dans les cas très-rares où 
la mousqueterie ne suffirait pas pour empêcher la 
sape volante. 

L’armement de défense peut comprendre, comme 

8 




» 


( «12 ) 

cela arrive dans notre dodécagone pour les faces ex- 
térieures des deux demi-lunes d’attaque, quelques 
pièces qui ne découvrent point les sapes de l’assié- 
geant; ces pièces se borneront à tourmenter les bat- 
teries à ricochet afin d’attirer l’attention de l’ennemi, 
et de lui laisser réunir moins de feux sur les faces 
d’ouvrages qui découvrent les sapes. Les mortiers 
devront agir sur les batteries assiégeantes, et prin- 
cipalement sur celles à ricochet. Les obusiers des 
saillans et ceux des chemins couverts tireront sui- 
vant les capitales, afin de tourmenter les zig-zags. 

^ . Le jeu de l’artillerie sur les têtes de sape ne don- 
nant généralement pour chaque pièce qu’un petit 
nombre de coups à tirer par jour , on continue de 
faire servir deux pièces par les mêmes hommes , 
comme dans la période précédente. On commande 
en outre les hommes nécessaires au service des 
pierriers , à raison d’un canonnier et trois servans 
pour chacun. 

Application au dodécagone. 

Dans cet exemple, cinq têtes de sape dirigées 
sur chaque demi-lune et sur le bastion attaqués 
Couvriraient tellement tout le terrain des . atta- 
ques , qu’il est vraisemblable que l’assiégeant n’en 
conduirait qu’un plus petit nombre , attendu sur- 
tout que les sapes dirigées contre le bastion, qui est 
situé dans un rentrant forl prononcé , ne pourraient 
guère décélérer les progrès de l'attaque. Admettant 



Digitized by GoogkJ 


■ooslei 


OU.S ^ .. iîA. 


( i»3 ) 

donc qu'il se borne à mener de front 10 têtes de sa- 
pes, il s’ensuit que la place n'aurait pas à tirer plus 
de 480 coups par jour pour en interrompre la mar- 
che; et comme, à cette époque du siège, elle a 1 ui 
pièces, non compris les olmsiers, qui découvrent les 
sapes, cela ferait seulement quatre coups par jour 
pour chaque pièce. 

11 faut maintenant pour le service de l'armement 
de défense io 3 canonniers et 38 q servans, et pour 
l’armement de sûreté 77 canonniers et 9.48 ser- 
vans. 


CINQUIÈME PERIODE. 

Construction de la troisième parallèle , et chemi- 
nemens jusqu’à l'emplacement des cavaliers de 
tranchée. 


S I et II. Disposition des bouches a feu. — 
Travailleurs nécessaires. 

Lorsque l’ennemi arrive à la troisième parallèle, 
il est possible qu’on ait à faire quelque nouvelle dis- 
position d’armement. Dans le dodécagone régulier, 
par exemple, il est alors nécessaire de compléter 
l’armement des quatre flancs de bastions qui décou- 
vrent les attaques, ce qui exige 12 pièces, qu’on 
peut prendre sans inconvénient parmi les obu-. 
siers des saillans non attaqués. Comme ces obusiers 
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sont au nombre de 17, il en reste 5 qui peuvent 
servir à remplacerdes pièces déjà hors de service , 
ou qu’on réserve pour la fin du siège, afin d’en 
augmenter .alors 1 armement des courtines adja- 
centes au bastion d’attaque. 

Dans cet exemple, ainsi que dans les polygones 
plus ouverts, il paraît avantageux de transporter 
les mortiers des courtines dans le bastion même 
d attaque , derrière le retranchement intérieur et 
sur les prolongemens des branches de chemin cou- 
vert des deux demi-lunes collatérales. Dans les po- 
lygones plus resserrés, ce déplacement serait peu 
utile , attendu que les courtines y sont peu éloi- 
gnées des prolongemens dont il s’agit. 

L’armement de défense du dodécagone est com- 
posé alors comme il suit : 


Pièces de 16 64 

Pièces de 1a 66 

Mortiers 

Obusiers 34 

Pierriers. 8 


Total. . . . iq4 bouches à feu. 

L armement de sûreté n’est plus composé que de 
60 pièces , dont 4o de 4 sur les flancs , et 20 de 8 
sur les faces des bastions , pour flanquer les demi- 
lunes. 

Le nombre des travailleurs reste le même que dans 
les deux périodes précédentes. 
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S III. Service de l’ahtillerie. 


La troisième parallèle s’exécutant à la sape pleine, 
l’artillerie de la place doit continuer sur ce travail 
le jeu que nous avons décrit précédemment contre 
les têtes de sape des zigzags, afin d’en interrompre 
encore toute espèce de progrès durant le jour. 

A partirdela troisième parallèle, les cheminemens 
ne sont plus ordinairement en zig-zd^s , parce que la 
saillie des ouvrages collatéraux obligerait de les serrer 
tellement l’un sur l’autre, qu’un grand développe- 
ment de sapes ne ferait avancer que fort peu. 
L’assiégeant débouche alors de la troisième parallèle 
par des sapes doubles et debout , dirigées vers l’em- 
placement des cavaliers de tranchée. Souvent aussi, 
il fait en avant de la parallèle une portion circulaire 
de ia à i5 mètres de flèche, de laquelle partent ses 
sapes debout. On peut se convaincre par l’inspection 
de la Planche III , qu’il n’est guère possible de con- 
duire sur chaque saillant plus de 5 sapes doubles , ce 
qui fait i5 à la fois, dans le cas où aucun des trois 
saillans attaqués n’est situé dans un rentrant bien . 
prononcé : or , pour arrêter une sape double , il suffit 
d’interromprel’unede ses deux attaques, puisqu’elles 
doivent toujours marcher ensemble , couvertes l’une 
par l’autre. Il suffitdonc,pourempêcherde jour tout 
progrès de ces sapes , de continuer sur elles le même 
jeu d’artillerie que contre des sapes simples. il est 
même probable que le tir pourra être taoM fré- 
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({lient, parce que dirigé sur des têtes de sape qui 
présentent plus de surface il aura plus de jus- 
tesse; de sorte que pour frapper d’un boulet il ne 
sera pas nécessaire de tirer trois coups, comme nous 
lavons suppose. On peut remarquer aussi que i 5 
sapes doubles menées de front exigent que l’assié- 
geant ait au moins 720 sapeurs , nombre assez consi- 
dérable pour qu’il soit rare de pouvoir les entre- 
prendre toutei^à la fois; d’où l’on voit que c’est 
dans les hypothèses les plus favorables à l’assié- 
geant que nous trouvons encore la certitude d’arrê- 
ter tout progrès de ses attaques durant le jour. 

La nuit, on doit se borner encore à jeter des 
pots à feu sur les têtes de sape, pour que la mous- 
quelerie puisse mieux diriger son tir, et l’on con- 
tinue de laisser à cette arme le soin d’obliser 
l’ennemi à cheminer constamment à la sape pleine. 

Les pierriers pouvant maintenant projeter despier- 
res et des grenades dans les sapes et dans la troisième 
parallèle, on doit les faire agir jour et nuit avec la 
plus grande vivacité, et surtout les charger de gre- 
nades, si la place en est pourvue en grande quan- 
tité. Le tir de 80 coups en vingt-quatre heures est 
celui qu’on adopte généralement pour ces bouches 
à feu. 

-Application au dodécagone. 

L’armement du dodécagone régulier offrant à cette 
époque .04 pièces, non compris lesobusiers, qui 
peuvent battre les têtes de sapes eu avant de la troi- 
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sième parallèle, on n’aura qu’un petit nombre de 
côups à tirer par jour pour chaque pièce. 

Le service de l’armement de défense exige 107 ca- 
nonniers et 4o5servans; celui de l’armement de sû- 
reté, 60 canonniers, et 180 servans; en tout, 167 
canonniers et 585 servans. 


SIXIÈME PÉRIODE. 

Couronnement du chemin couvert, soit de vive 
force, soit pied à pied. 


§ I et II. Disposition des bouches a feu. — 

Travaiheurs NÉCESSAIRES. 

. t' *. 

L’ennemi parvenu à l’emplacement des cavaliers 
de tranchée, c’est-à-dire à 3 o mètres environ du 
saillant du chemin couvert, peut tenter le couron- 
nement de vive force , afin d’éviter le travail long 
et difficile des cavaliers de tranchée. 11 est donc 
nécessaire, dès ce moment, de retirer les obusiers 
des places d’armes saillantes qu’il peut insulter , 
ainsi que les pierriers placés derrière les traverses. 
On transporte les uns ét les autres dans les places 
d’armes rentrantes. Cependant, si les pierriers se 
trouvaient ainsi trop éloignés des saillans pour 
pouvoir y jeter des pierres ou des grenades , il 6e- 
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rait bon de les laisser derrière une des traverses in- 
termédiaires , jusqu’à ce que l’ennemi, étendant 
peu à peu le couronnement du chemin couvert , 
obligeât de nouveau à les déplacer. 

Les travailleurs pour l’artillerie seront en même 
nombre que dans les trois périodes précédentes : 

I 


S III. Service de l’artillerie. 

Supposons d’abord que l’assiégeant essaie de cou- 
ronner le chemin couvert de vive force , en partant 
de l’établissement fait à 3o mètres du saillant. Dans 
ce cas , les défenseurs des chemins couverts , assaib» 
lis par les détachemens de troupes d’élite qui pré- 
cèdent les travailleurs , doivent se retirer prompte- 
ment pour laisser le champ libre au feu de l’artille- 
rie, tandis que celle-ci fait un feu très-vif de 
mitraille sur les travailleurs , jusqu’au moment où 
ils ont remué assez de terre pour se trouver à l’abri. 
On tente ordinairement cette opération à la chute 
du jour, afin d’avoir la nuit entière pour l’achever , 
et en même temps pour que l’artillerie de la place , 
fatiguée par le combat de la journée , la rende 
moins périlleuse. Il est donc probable qu’elle n’es- 
suiera le feu que d’une partie seulement des pièces 
de l’armement de défense. Mais dans la supposition 
très-restreinte où la place n’aurait alors que 36 
pièces en état de tirer, on en aurait 12 à diriger 
sur chaque saillant, dans le cas où l’ennemi atta- 
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cj aérait trois saillnns à la fois. TJ r, le moius de temps 
que les travailleurs puissent rester à découvert est 
d’environ cinq minutes pour placer les gabions, 
et dix minutes pour les remplir , en tout un quart 
d’heure : chaque pièce peut tirer 5 coups pendant 
ce quart d’heure; ainsi chaque saillant esssuiera le 
feu de 60 cartouches, qui à 112 balles chacune 
donneront 6726 halles , outre le feu de mousqueterie 
fourni par les tirailleurs des ouvrages et par ceux 
des places d’armes rentrantes. On peut regarder' 
comme très-probable qu’une grêle aussi effroyable 
tuera ou blessera un si grand nombre d’hommes , que 
le travail sera abandonné; ce qui obligera l’ennemi, 
après avoir rougi les glacis de son sang le plus précieux, 
dans une vaine entreprise, d’avoir recours à la mé- 
thode sûre, mais très-lente, d’un couronnement pied 
à pied. Ce résultat sera bien plus probable encore, 
si la place conserve plus de 3 G pièces en état de 
tirer, et si 1 insulte du chemin couvert ne "peut se 
faire que contre deux saillans à la fois, comme 
dans le dodécagone, par exemple. 

Le couronnement du chemin couvert pied à 
pied doit être retardé par l'artillerie de la même 
manière que les sapes pleines ordinaires. L’en- 
nemi conduit ordinairement deux têtes de sape 
sijj- chaque saillant et ensuite une seule le long 
de chaque branche , ce qui fait six pour trois sail- 
lans. La proximité de ces sapes et le grand nom- 
bre de pièces que la place peut diriger sur elles 
ne permettent pas de douter qu’il ne soit facile de 
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rics de brèche , tout le temps qu’on aura des mu- 
nitions à prodiguer. C’est donc d’après la quantité v 
de munitions qui restent à cette période qu’on doit 
régler la vivacité du feu : on ne risque rien de mettre 
hors de service les pièces des demi-lunes d'attaque, 
puisque la fin de leur rôle approche : quant aux 
piècès du corps de place, il faut les ménager encore 
chacune suivant le rôle qui lui reste à jouer, après 
la prise des demi-lunes , afin qu’elles puissent 
toutes fournir leur carrière jusqu’au bout. * 

' . > 

SEPTIÈME PÉRIODE. 

Construction des batteries de brèche, et prise 
successive des ouvrages. 

’ i ' • 

• * • 

§ I. Dispositiob des bouches a feu.. # 

1 ' 

Dès que l’ennemi a couronné le chemin couvert 
de deux demi-lunes seulement, ou bien de trois 
saillans à la fois , il est également urgent de se 
préparer à la défense des brèches des dehors et du 
corps de place ; car dans la plupart des fortifica- 
tions actuelles , les brèches peuvent être ouvertes 
en même temps à tous ces ouvrages. On place l’ar- 
tillerie destinée à cette dernière défense, 

Dans les réduits des places d’armes rentrantes ; 

Dans les réduits des demi-lunes ; 
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.Dans les retrauchemens des bastions ; 

Sur les flancs du corps de place. 

Armement des réduits de places d’armes rentrantes. 

On met une pièce dans chaque réduit de place 
d’armes rentrante , sur le petit flanc qui s’y trouve 
ménagé pour voir de revers la brèche de la demi-lune. 
L’artillerie de cesouvrages, destinée àn’agirqu’à une 
courte distance, doit être composée de pièces de pe- 
tit calibre, de celles de 8 par exemple , qu’on a reti- 
rées des faces des bastions, lors delà première dis- 
position de l’armement de défense. 

Armement des réduits de demi-lunes. 

t • 

Nous armons de huit pièces le réduit de chacune 
des demi-lunes attaquées , savoir : deux au saillant, 
deux sur chaque flanc et une sur chaque face. Les 
cleux pièces du saillant, placées contre le pan coupé 
de, i a mètres qu’on y ménage ordinairement , ont 
pour but de tirer sur le Jogement de l’ennemi au 
sommet de la brèche de la demi-lune. Les pièces 
des flancs sont destinées à prendre à dos les brèches 
pratiquées aux faces des bastions. Celles des faces , 
ont pour objet de tirer sur les cheminemens que 
l’ennemi pratique dans la masse des parapets des 
demi-lunes , et de percer la cloison qu’il ménage 
entre sa tranchée et la crête du parapet, ce qui 
en l’obligeant de donner à cette cloison une sur- 
épaisseur le force de rétrécir sa tranchée, et le 
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soumet davantage aux leux des bastions. Chaque 
face du réduit de demi-lqne pourrait sans doute 
recevoir plus d’une pièce ; mais une seule sera or- 
dinairement suflisante , attendu que son service ne 
pourra guère être inquiété par des tirailleurs que 
l’ennemi posterait dans son logement, où ils se- 
raient cux-mémes fort tourmentés par le feu des 
bastions. D’ailleurs, il faut éviter de découper les 
faces du réduit par plusieurs embrasures, qui don- 
neraient accès aux balles ennemies dans l’intérieur 
de l’ouvrage. 

Au fur et à mesure que la brèche de la demi- 
lune devient praticable , on enlève les pièces les 
mieux conservées de cet ouvrage pour en armer 
son réduit. Les autres pièces restent à tirer jus- 
qu’au dernier moment , sauf à les enclouer ou à 
les renverser dans le fossé du réduit , en abandon- 
nant la demi-lune. 

Armement des retranchement de bastions. 

Lorsque les bastions susceptibles d’étre battus 
en brèche sont munis de retrancheraens intérieurs, 
il faut d’abord flanquer tout le développement de 
ces derniers , afin que l’ennemi ne puisse pas les 
enlever immédiatement d’assaut : il faut aussi que ces 
retranchemens puissent diriger sur chaque brèche 
au moins trois ou quatre pièces. On y transporte 
, les pierriers dès qu’ils se trouvent trop exposés dans 
les places d’armes rentrantes. 
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L’armement des retraucliemens ne doit être 
composé que de pièces.de petit calibre, afin que 
le tir soit plus prompt et plus facile. Ainsi, l’on 
y emploie soit les pièces de 4 qui se trouvent dispo- 
nibles, soit ceux des obusiers des chemins couverts 
que les progrès successifs de l’ennemi obligent d’en 
retirer, soit une partie des pièces de 8 qu’on avait 
placées sur les faces des divers bastions de l’en- 
ceinte pour flanquer les demi-lunes , et dont on 
peut maintenant disposer, parce qu’une insulte à 
ces dehors non compris dans les attaques est 
désormais peu à craindre. 

Armement des flancs du corps de place. 

Les flancs du corps de place qui défendent les 
brèches pratiquées aux bastions méritent une a U 
tention particulière. 11 faut d’abord remettre par- 
faitement çn état l’armement des deux flancs qui 
flanquent le bastion attaqué , et le composer de 
gros calibres , afin de pouvoir combattre les contre- 
batteries que l’ennemi établira au saillant du che- 
min couvert de ce bastion. Les courtines adja- 
centes à ces deux flânes méritent la même atten- 
tion , par l’action qu’elles peuvent exercer sur ces 
contre-batteries. Chacune d’elles pourra recevoir or- 
dinairement deux ou trois nouvelles pièces. 

Les bastions collatéraux à celui d’attaque pouvant 
être battus en brèche en même temps que ce der- » 
nier par les trouées des fossés des deftii-lunes, il 
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faut armer complètement les deux flancs qui dé- 
fendent ces brèches : mais comme ces flancs ne 
risquent pas d’être contre-battus , on peut y mettre 
des pièces de petit calibre. Ainsi on ajoute aux deux 
pièces de 4 qui s’y trouvent dès le commencement 
du siège, des pièces de 8 qu’on retire des bastions 
non attaqués , ou des obusiers retirés des chemins 
couverts. 



A cette dernière période du siège, il reste in- 
dispensable de maintenir sur chaque flanc du corps 
de place non compris dans les attaques , deux 
pièces de sûreté , afin de repousser les escalades 
que pourrait tenter l’assiégeant , pour faire diver- 
sion, en même temps qu’il livrerait l’assaut aux 
brèches. 

Application au dodécagone. 


Voici, d’après ce qui précède, sans entrer dans 
plus de détails , le tableau de la disposition de 
l’armement de défense pour le dodécagone régulier, 
h l’époque où l’ennemi exécute le tir en brèche. 
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L’armement de sûreté des fronts non attaqués 
n’est plus composé que de 36 pièces de 4. Ainsi le 
nombre total des pièces en batterie est de 2 y 1 • 
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5 II. Travailleurs nécessaires. 


i L’armement des réduits, des flancs et des retrnn 
chemens exige quelques travaux, au commence- 
ment de cette période : mais en général , ils peuvent 
être exécutés par les hommes destinés à servir les 
pièces de ces ouvrages, de sorte qu’on n’a besoin 
d’aucun : travailleur extraordinaire. 11 faut seule- 
ment des hommes , comme dans les périodes pré 
cédentes, pour approvisionner les pièces et aider 
à faire les réparations. 


Application au dodécagone. 

On peut admettre que les embrasures et les 
plates-formes des retrancheniens des bastions ont 
été disposées lors de la construction de ces ouvrage^- 
Xcs autres travaux exigent, savoir : 


35 plates-forme^i construire. . . . . 87 5 

35 embrasures iioo 

' 'Épaulemens à revêtir 84o 


4 pièces à transporter dans les réduits ’ 1 
déplacés d’armes.' . . iV. 1 Ï'V .' 1 1 •*.* i •/ '48 i 
16 pièces à mettre en batterie déns 
les réduits des demi-lunes. . ...... i 44 ° 

33 ' pièces à transporter sur les flancs , 
les coürtines et les retranchemens. . . . 3 96 
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supposition admissible puisque les descentes de fos- 
sés durent au moins ce temps , on voit qu’ils n’exi - 
geront que 60 travailleurs employés jour et nuit , et 
que , par conséquent , ils seront facilement exécutés 
dans le même temps par les hommes commandés au 
nombre de 161 pour le service des bouches à feu 
qu’ils concernent. Ainsi l’on n’a besoin pour cette 
dernière période , comme pour les précédentes, que 
de 100 travailleurs, dont 10 canonniers , pour appro- 
visionner les pièces et aider à faire les réparations. 


S III. Service de l’artillerie. 

L’assiégé , tout en tâchant dans cette dernière pé- 
riode d’interrompre autant que possible le progrès 
des sapes, doit se proposer pour but principal d’em- 
pécher l’établissement et le ieu des batteries de 
brèche et des contre-batteries, et de faire un feu vif 
sur les descentes et passages de fossés , sur les sapes 
pratiquées pour gravir les brèches , et sur les lo- 
gemens au haut de ces brèches. 

La construction et le service des batteries de 
brèche et des contre-batteries doivent être retardés 
le plus possible par toutes les pièces qui ont action 
sur elles. Les feux courbes peuvent y apporter sur- 
tout de grands obstacles : c’est le moment de les pro- 
diguer autant que le permet le restant de l’approvi- 
sionnement. Les gros mortiers lanceront , de jour , 
des bombes et des grenades; de nuit, ils jetteront 
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des pots à feu : les petits mortiers, les obusiers et 
les pierriêrs vomiront jour et nuit des bombes , 
des obus , des pierres et des grenades. Il serait im- 
portant, pour cette époque de la défense, d’avoir 
de petits mortiers à la Coëhorn, que deux hommes 
peuvent transporter et placer partout sans em- 
barras. On les emploierait à projeter de grosses 
grenades dans les batteries de brèche et dans 
les sapes. 

Les passages de fossés , les cheminemens et loge- 
mens sur les brèches, seront battus par l’artillerie 
des flancs, des réduits et des retranchemens. Si 
l’ennemi exécute ces travaux pied à pied, on tire à 
boulets sur ses têtes de sape : s’il les exécute de vive 
force, on tire à mitraille, avec une extrême viva- 
cité , tant que les travailleurs ne sont pas à couvert : 
on fait aussi pleuvoir sur eux une grêle de gre- 
nades et de pierres. En général, on doit tirer des 
différentes bouches à feu autant que le permet l’ap- 
provisionnement conservé, et il faut s’arranger de 
manière qu’il ne reste presque plus de munitions 
lorsque la place sera forcée de se rendre. 

Les hommes nécessaires au service de l’armement 
seront comptés à raison d’un service complet pour 
les pièces des réduits, des flancs et des retranche- 
mens , afin que ces pièces puissent, en cas de be- 
soin, faire le feu le plus vif. Quant au reste de 
l’armement, on se borne à un service complet pour 
deux pièces, chacune d’elles pouvant ainsi faire en- 
core un feu de 60 coups par vingt-quatre heures, 
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ce que permettra bien rarement l'état j 3 es muni- 
tions. D’ailleurs, plusieurs de ces pièces devenant 
successivement inutiles, soit parce qu’elles cessent 
de découvrir les travaux de l’ennemi, soit parce que 
les brèches des ouvrages font écrouler leurs para- 
pets, le nombre d'hommes ainsi déterminé sera or- 
dinairement plus que suffisant pour le service des 
bouches à feu. 

1 

Application au dodécagone. 

. L’armement indiqué dans le tableau précédent 
exige 1G6 canonniers et 6 o 5 servans. Les disposi- 
tions de sûreté demandent d’ailleurs 3 G canonniers 
et 108 servans; en tout 202 canonniers et 7 1 3 ser- 
vans. 


RÉCAPITULATION. 

Récapitulons ici les principes établis dans le cours 
de ce mémoire, afin de les présenter tous ensemble 
aux yeux du lecteur. 

Première Période. Mettre la place à l’abri des sur- 
prises , éloigner les camps de l’ennemi , et se tenir 
prêt à faire un feu vif de mitraille sur tous les points 
où l’assiégeant peut ouvrir la tranchée. Eclairer à 
cet effet tous les fossés par des pièces légères; 
munir les barbettes des saillans doLùsiers à lon- 
gues portées et de pièces de gros calibre; tirer 
rarement dans cette période, parce que les coups 
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sont incertains, et cependant munir chaque pièce 
des hommes nécessaires pour qu’on puisse faire 
un feu très-vif en cas d'insulte. 

Deuxième Période. Disposer l’armement de dé- 
fense de manière que toutes les faces d’ouvrages 
qui voient les travaux de l’assiégeant à bonne por- 
tée, aient le plus d’artillerie possible; construire 
généralement des traverses, de deux pièces en deux 
pièces, sur les faces ricochablesj baisser les bar- 
bettes des saillans; placer sur les ouvrages du front 
d’attaque le plus de mortiers possible , savoir : les 
gros mortiers ordinairement sur les courtines adja- 
centes au bastion d’attaque, et les petits mortiers 
dans les dehors; mettre dans les places d’armes des 
chemins couverts des obusiers de G pouces, mais ne 
pas trop les multiplier, afin qu’ils n’y gênent point 
les mouvemens des troupes. 

Achever tous les travaux relatifs à cet armement 
pour le jour où l'ennemi sera prêt à ouvrir- le leu 
de ses batteries. 

Reconnaître chaque nuit les travaux de l’a assié- 
geant au moyen de pots à feu , tirer à mitraille sur 
scs travailleurs tant qu’ils ne sont pas à qouvert, 
mais agir avec des obus dès qu’ils ont remué assez 
de terre pour être à l’abri de la mitraille. De jour, 
battre le matin les parties imparfaites des tranchées, 
et tirer quelques obus à ricochet suivant les capi- 
tales , afin d’inquiéter les zig-zags. Interrompre, s’il 
est possible , le travail des batteries assiégeantes, en 
y projetant mie grande quantité d’obus et de bombes. 
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Munir touteq les bouches il feu des canonniers et 
serrans nécessaires pour qu’elles puissent faire un 
feu bien nourri , le jour où l’ennemi ouvrira le feu 
de ses batteries. 

Troisième Période. Engager avec l’ennemi un 
combat d’artillerie , afin d’essayer d’éteindre ses 
feux ; mais cesser ce combat dès qu’on aura tiré 
une soixantaine de coups par pièce; et réduire le 
nombre des canonniers et serrans à un service com- 
plet pour deux pièces; se borner alors, tant que 
l’ennemi chemine à la sape volante , à tirer à mi-* 
traille sur les travailleurs au commencement de 
chaque nuit; ù battre le matin les parties impar- 
faites des tranchées et à ricocher les zig-zags avec 
des obus; continuer aussi de jeter des bombes dans 
les batteries de l’assiégeant. 

Quatrième Période. Considérer que l’objet essen- 
tiel de l’artillerie est d’empëcher toute espèce de 
progrès des sapes pleines pendant le jour, et par 
conséquent canonner ces têtes de sape de manière 
à les forcer de s’arrêter; ce qui exige que l’on tire 
à peu près 12 coups par heure sur chaque tête de 
sape, tant qu’elle lutte contre le canon. Tirer le 
moins souvent possible des mêmes pièces, afin d’o- 
bliger l’assiégeant à disséminer ses feux , et de 
rendre plus probable la conservation des pièces né- 
cessaires pour interrompre les têtes de sape. 

Continuer d’inquiéter les batteries de l’assiégeant 
avec des bombes. 

Tirer rarement le canon de nuit ; réparer alors 
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les plates-formes , les embrasures , les merlons ; re- 
changer les afiùts; approvisionner les pièces, et 
laisser à la mousqueterie «les chemins couverts le 
soin d’obliger l’ennemi à ne cheminer qu’à la sape 
pleine. 

Amener des pierriers derrière les traverses des 
places d'armes saillantes, dès que l’ennemi arrive 
sous la portée de ces bouches à feu. 

Continuer de faire servir deux pièces par les 
mêmes hommes. 

Cinquième Période. Continuer sur les sapes dou- 
bles le même jeu d’artillerie que sur les sapes 
simples. 

Sixième Période. Si l’assiégeant couronne le che- 
min couvert de vive force y accabler ses travailleurs 
le plus possible de mitraille, jusqu’au moment où ils 
seront couverts par leurs gabions. 

S’il le couronne pied à pied , contrarier sa marche 
comme celle des sapes pleines ordinaires. 

Faire agir maintenant l’artillerie durant la nuit, 
à la lueur des pots à feu. Retirer lesobusiers et les 
pierriers des saillans des chemins couverts , dès que 
l’ennemi est en mesure d’insulter ces saillans. 

Septième Période. Armer les réduits de places 
d’armes rentrantes , les réduits de demi-lunes , les 
retranchemens des bastions , les flancs et les cour- 
tines qui défendent les brèches et les passages de 
fossés, et qui peuvent agir contre les contre-batteries. 

Continuer d’interrompre les sapes autant que pos- 
sible ; concentrer les feux courbes sur les batteries de 
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brèche et les contre-batteries; éclairer les travaux de 
l'ennemi toute la nuit avec des pots à feu. Con- 
trarier les passages de fossés et les travaux sur les 
brèches, au moyen de l’artillerie des réduits, en ti- 
rant à boulets si l’ennemi les exécute pied à pied, et 
à mitraille s’il les fait de vive force. 

Allècter au service des pièces destinées à la dé- 
fense des brèches tous les hommes nécessaires pour 
faire un feu très-vif; mais, pour les autres bouches 
à feu, continuer de faire servir deux pièces par les 
mêmes hommes. 

Ne plus soDger autant , dans cette dernière pé- 
riode^ l’économie des munitions; régler le tir, au 
contraire, de manière qu’à la fin du siège il en 
reste peu, et que les pièces soient à peu près hors 
de service. 

* . . ... t 

Récapitulation pour le dodécagone. 

à 

L’application des principes précédens au dodé- 
cagone régulier nous a conduits aux résultats nu- 
mériques indiqués dans le tableau suivant : 
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PÉRIODES 

DOUCHES 

A PEU. 

Trmüjcuri 

nécessaires. 

Hommes fl 
pour servir jfl 
les pièces jfl 
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Première période 


■ 

60 

24o 

• 44 

504 l 

; Deuxième. . . . 

• 

77 

■74 

4 > 

36 ’| 

iu : r iode : 

25 1 r 921 

l!*e i et . jour 

Lie la période; 


77 

*74 

10 

90 

/ 25 i J 921 

1 Los jours 
' sni<piu : 

172 l 6 i 3 

Quatrième 

77 

182 

10 

9 ° 

180 

637 

Cinquième 

60 

>94 

10 

90 

167 

583 


60 

>94 

10 

90 

1&7 

585 


36 

23 j 

10 


202 

„3 


m 


L’examen de ce tableau donne lieu à quelques re- 
marques. 

On voit d’abord que le plus grand nombre de 
bouches à feu qui se trouvent à la fois en batterie 
sur les ouvrages de la place est de 271, nombre 
qui est employé pendant la dernière période de la 
défense, et qui suflit à tous les besoins des autres 
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périodes. C’est le plus grand armement que le do- 
déeagone puisse recevoir d’une manière utile. On 
doit donc le prendre pour base de l’approvisionne- 
ment de la place en^ouches à feu et en munitions , 
à moins qu’on ne juge convenable d’avoir des pièces 
de rechange, pour remplacer celles qui seraient mises 
hors de service pendant la durée du siège. 

Les calibres de ces bouches à feu ne sont point 
fixés, nous l’avons déjà dit, d’une manière inva- 
riable. La première règle à 6uiVre à cet égard est 
de faire usage des ressources qu’offrent les arse- 
naux. Voici cependant comme il serait à désirer 
que cet armement fut composé : 

Pièces dei6 

Pièces de 

Pièces de 8 a 4 

48 

i2*". et io p \ . i4 

8*° 8 

8 1 ”. ... . . 24 

6*" i5 


Pièces de 
Mortiers 


Obusiers 


f <le 
( de 
/ de 
[ de 


64 

66 


22 


271 


Pierriers. 


39 

8 


Vauhan ne demandait pour l’armement du do- 
décagone que 180 bouches à feu; mais si l’on consi- 
dère que de son temps les demi -lunes offraient 
beaucoup moins d’emplacement que celles de Cor- 
montaingne; que les faces et les flancs des bas- 
tions , et môme les courtines , étaient plus expo- 
sés au ricochet qu’ils ne le sont dans le système 
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de ce dernier ingénieur ; qu’en général la fortifica- 
tion se prêtait moins alors à un grand déploiement 
d’artillerie, on conviendra sans doute que notre ar- 
mement de 371 bouches à feu, comparé aux 180 que 
demandait Vauban , ne doit pas paraître exagéré. 
11 le paraîtra moins encore, si l’on fait attention 
qu’il ne nous permet d’opposer aux batteries de 
l’assiégeant que i 5 a canons ou obusiers , tandis que 
celui-ci peut ranger sur la deuxième parallèle i54 
pièces(Vqyez la planche II) tirant soit de plein fouet 
soit à ricochet ; de sorte que malgré nos efforts , il 
peut encore se procurer la supériorité numérique sur 
l’artillerie de la place. Sans doute, on n’objectera 
pas que l’assiégeant ne transporte jamais use ar- 
tillerie aussi nombreuse devant une forteresse : car 
l’expérience prouve le contraire. On trouve par 
exemple , dans le Mémorial de Cormontaingne , 
qu’on a mené au siège de Namur, en 1693, a 5 o 
bouches à feu , dont 183 canons; à celui de Charle- 
roy, en 1693, 310 bouches à feu, dont 149 canons; 
à celui de Turin, en 1706, bouches à feu, dont 
17a canons. 

On conçoit d’ailleurs que le dodécagone pourrait 
encore se défendre avec moins d’artillerie que l’ar- 
mement maximum ci-dessus déterminé; mais alors 
l’assiégé aurait moins de chances pour conserver con- 
stamment le nombre de pièces indispensable à l’in- 
terruption des têtes de sape , et la défense en se- 
rait moins longue. 

L’usage est d’avoir autant d’affûts et de plat es - 
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formes que de pièces, plus un tiers en sus pour 
les rechanges. On emploiera, en général, des 
affûts de place pour les grosses pièces ; cependant, 
toutes les fois que les faces des ouvrages attaqués 
seront ricocbables , il sera convenable d’y employer 
les afiùts de place et les afiùts de siège, à peu près 
en nombre égal. Les pièces légères destinées à la 
sûreté de la place, aux sorties et à la défense des 
LrèclièS , doivent être montées sur afiùts de siège. 

Les approvisionnemeursten projectiles et en pou- 
dre doivent être détcrminés.à raison de rooo coups 
par chaque canon de l'armement de défense, de 8oo 
par chaque mortier, abusier et pierrier, et de Joo par 
chaque pièce de l'armement de sùretc, La charge 
de chaque coup doit être calculée nu maximum , 
commenous l’avon 9 indiqué ailleurs. L’approvision- 
nement sera , d’après cela : 

V-- • ,H no •• ...y „•?. , : ...V 


Pour 64 pièces de 16 . . 
66 pièces de la. . 
u 4 pièces de 3 ,. . 
48 pièces de 4 * . 
i 4 gros mortiers. . 
8 petits mortiers. 
i 3 p obusiers. 

, , [ 6 pierriers. . . . 

11 ■ •• • . 


64°°° boulets. . . 1*3800 

66000 . . . , . .'. I J J uCO 


kiloç. lie 
poudre. 


9J60 
10080 
56 ooo 
9G0O 
40'8oo 
4800 

. uoo4oo project. . . .44* *4° 


^200 ... . . 

i4joo 

11200 bombes. 

6400 

3 1200 obus. . 


La plus grand nombre de canonniers ,qui soient 
nécessaires en même temps pour le service ,dqs 
pièces et pour les travaux de l’artjllenc est de .392; 
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multipliant ce nombre par* trois , afin que les hom- 
mes n’aient qu’un jour de service sur trois jours , 
comme cela est d’usage dans la défense des places, on 
voitque la garnison doit avoir8^6 canonniers, ce qui 
est un peu plus que trois par pièce. Dans ce nombre 
peuvent être compris les ouvriers , artificiers , etc. , 
necessaires pour différons détails du service. Car 
nous ne l’employons en entier qu’un seul jour, celui 
qui précède l’ouverture du feu de l’ennemi ; les au- 
tres jours, il reste pour ces détails un nombre bien 
suffisant de canonniers disponibles. 

Nous demandons pour la deuxième période 364 
travailleurs, et pour le dernier jour de cette pé- 
riode, 921 servans, en tout 1285 soldats d’infante- 
rie, ce qui exige, pour leur laisser deux jours de re- 
pos sur trois, que l’ori'afïecte aces services 3855 hom- 
mes. La garnison d’un dodécagone pourra généra- 
lement fournir ee dernier nombre d’hommes, sur- 
tout à cette époque du siège où la mousqueterieue 
joue encore qu’un faible rôle dans la défense : ce- 
pendant on remarquera , dans le cas d’une garnison 
peu nombreuse , que les travaux d’armement étant 
presque sans danger , et le service de l’artillerie 
peu fatigant , puisque l’ennemi n’a pas encore 
ouvert son feu, il serait possible de ne laisser 
aux hommes qu’un jour de repos sur deux jours; 
ce qui réduirait à 2.570 le nombre de ceux néces- 
saires à l’artillerie pour la fin de la deuxième pé- 
riode de la défense. Ge dernier nombre, à peu près 
ésal à trois fois celui des canonniers, est suffisant 
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pour toutes les autres périodes , même en réglant le 
service par tiers. 

Nous terminerons ce Mémoire par une observa- 
tion importante. Toute place irrégulière présente 
ordinairement quelque front d’attaque en saillie sur 
les fronts collateraux, et par conséquent beaucoup 
moins protégé de ces fronts que dans le cas du do- 
décagone régulier; de sorte que l’armement de dé- 
fense de cette place, quelque grande quelle soit, 
sera presque toujours moins considérable que ce- 
lui trouvé pour cet exemple. De plus, une place 
irrégulière est souvent munie, sur une partie plus 
ou moins grande de son développement, de dé- 
fenses accessoires, telles que fossés pleins d’eau, 
inondations, etc., qui, mettant obstacle aux sur- 
prises, dispensent d’avoir pour la sûreté de la place 
un aussi grand nombre de pièces que nous l’avons 
supposé. D où Ion voit qu’une place irrégultère 
de même grandeur que le dodécagone régulier exi- 
gera presque toujours un armement moins considé- 
rable; et comme un dodécagone est déjà une grande 
place , on peut en conclure que l’application de nos 
principes aux plus grandes places existantes ne 
conduira que bien rarement à des résultats plus 
forts que ceux que nous avons trouvés. 

Dans la supposition où l’ennemi ferait deux at- 
taques liées ensemble, ou deux attaques séparées , 
il est évident que pour conduire ces attaques avec 
toute la vigueur possible , il devrait déployer des 
moyens immenses, tant en hommes qu’on matériel, 
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et que l’assiégé ne pourrait lui résister qu’avec des 
moyens semblables, qui sans doute excéderaient 
les résultats auxquels nous sommes parvenus- Mais 
de pareils cas sont très-rares : il arrive le plus 
souvent que l’une des deux attaques dirigées par 
l’assiégeant n’est qu’une fausse attaque; et alors 
nous pensons, avec Bousmard, que 1 assiégé doit 
chercher à les combattre toutes deux, en partageant 
convenablement ses moyens de défense organises 
dans l’hypothèse d’une attaque unique, mais qui 
serait poussée avec la plus grande vigueur. 


FIN 
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